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Trois inconnus , deux tripoteurs
d'affaires, un négrier qui a fait for-
tune et quatre renégats, voilà la
composition du ministère Rouvier.

On lira plus loin le programme
blafard que le préposé à la gérance
de ce cabinet «si venu débiter devant
la Chambre.

On lira ensuite le compte-rendu
des débats auxquels a donné lieu
Pavènoment au pouvoir de ces Ra-

. bagas de troisième ordre, et l'on
verra par les chiffres du scrutin
final qtte les opportunistes ont pu

'.ajouter, *« ce qu'on croyait impos-
sible, — une nouvelle couche à la

u.e <!,.,.; i:.:<!'
:
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couverts!

C'est en tendant une main à M. de

Bismark et l'autre au comte de Paris

que ces traîtres du parti républicain
ont pu constituer leur majorité. Et

'ce qu'il y a de plus honteux pour la

France, c'est que ce marchandage

infâme s'est fait sous les auspices du

premier magistrat de la République.

Depuis hier, chez nous, M. Grévy

'ne préside plus, qu'en apparence,

Philippe Vil règne en réalité.

Depuis hier, M. Rouvier et ses

compilées ont l'air de gouverner,

mais le Chancelier de l'empereur

Guillaume gouverne véritablement.

Le moment psychologique ne tar-

dera pas à venir où le général Fer-

ron, le successeur du général Bou-

langer, recevra de Berlin l'ordre de

changer, comme on Ta fait en Ba-

vière, les uniformes de l'armée ; où

l'on substituera au k'épi le casque à
pointe, et au drapeau tricolore le

sinistre étendard noir et blanc, qui

planait en 1870 sur nos villes et nos

campagnes en feu. M. de Cassagnac a

dit un jour qu'il aimerait mieux être

sujet de l'empereur Guillaume, que

citoyen dans une République comme

la nôtre. t Son vœu est aujourd'hui

bien près d'être réalisé grâce aux

Rouvier, aux Spuller, aux Falliéres.

C'est avec une rougeur de honte

et un frémissement de colère que les

républicains liront demain le compte-
rendu de cette séance.

Désormais la République n'existe

plus que de nom. Elle est vendue à

l'étranger et à la contre-révolution

par cette canaille qui affectait, hier,

de voir la menace d'une dictature
dans la popularité du général Bou-

langer.
Pour empêcher que la République

ne soit livrée par ces Judas, . pour

l'arracher pendant qu'il est temps

encore à ces bandits, Peuple, ne

compte plus que sur toi.

ERNEST VAUQUELiN
_^ «—, ;
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Nous ivons nnb'ié hier d^ns Hdk re-
pêches de la dernière heure l'ordre du
jour, adressé à l'armée par le général
Boulanger en transmettant à son suc-
cesseur la direction du ministère de la
guerre.

Ce document ne figurait hier dans
aucun des journaux de Lyon. O bonne
foi touchante des opportunités ej dos
réactionnaires 1

Nous reproduisons pour les lecteurs
de notre édition . des départements
l'adieu si éloquent, dans sa concision
toute militaire, que le général Bou-
langer envoie aux compagnons d'arme
de tout grade, dont il était hier le chef
suprême :

Officiers , sous-officiers et
soldats,

Le cabinet dont je faisais partie
ayant donné sa démission, le prési-
dent de la République a confié à
d'autres mains le portefeuille de la
guerre,

En quittant le commandement de '
l'armée, je tiens à remercier tous
ceux qui m'ont secondé dans la tâche
patriotique de mettre nos moyens de
défense à la hauteur de toutes les
épreuves. Vousserez, sous les ordres
de mon successeur, ce que vous avez
été sous les miens: dévoués à vos
devoirs professionnels et fidèles aux
lois constitutionnelles dont le respect
doit, dans nos cœurs, dominer tous
les autres sentiments.

Je serai le premier à vous donner
l'exemple de cette double discipline
militaire et républicaine.

Signé : Général BOULANGER.

Nous n'avons pas la naïveté de croire 1
que cette attitude si correcte et si I
digne du général républicain, que
quelques calomniateurs imbéciles re- ,
présentaient comme un futur Cromwell,
désarmera ses détracteurs.

Mais nous avons voulu faire un rap-
prochement entre le langage tenu .
par le général Boulanger aux troupes |
dont il quitte le commandement et le
langage que tenait au même moment
sur lui, le couple Thevenet-Guillaumou.

Il manquait au ministre de la guerre
le légendaire coup de pied de la fable.
MM. Thovehet et Chiillaumou se sont
fait un devoir de combler cette lacune. -

C'est qu'ils ont le droit d'être diffici-
les en fait de civisme, ces deux puri-
tains opportunistes. L'un, M. Guillau-
mou, dont nous avons fait par erreur
l'autre jour un ex-brigadier de dra-
gons, a étudié à fond l'art militaire, la
politique ot les doctrines républicaines
en bavant pendant sept ans dans un
trombonne à coulisses sous l'uniforme .
de lancier de la garde impériale. L'autre,
M. Thevenet, avocat d'affaires, boiteux
commelajustice et louche comme la con-
version do M. Rouvier, a jadis proposé
au conseil général du Rhône de voter
un crédit de 10,000 francs pour sabler
les rues de' Lyon devant le cheval du
maréchal Mac-Manon.

On conçoit qu'avec un pareil passé
politiqne le couple Guillaumou-Theve- I
net ait le droit de se montrer exigeant 
et puisse se permettre de ne trouver
le général Boulanger ni assez capable
au poiut de vue militaire, ni assez pur
au point de vue républicain.

E. V.

LES MlMijiMSTlir.
M. ROUVIER, président du Con-

seil, ministre des finances, des postes
et des télégraphes, ancien radical à
tous crins qui a perdu sa crinière, et
que l'opportunisme a remplumé. Gam-
betta disait de lui après l'avoir pris
dans son cabinet éphémère : « Hein I
il faut 'avoir un certain toupet pour
avoir osé faire de Rouvier un ministre
de la marine marchande ! »

M. Ferry, qui a autant de toupet que
Gambetta a fait de M. Rouvier un mi-
nistre du commerce- et M. Grévy vient
d'en faire un premier ministre.

M. Grévy a plus de toupet que Gam- *
betta et Jules Ferry ensemble.

M. FLOURENTS, ministre des af-
faires étrangères, ancien chef de bu- ''
reau, fils et frère d'hommes célèbres à /
divers titres, n'est connu lui-même que j'
par les bavardages de sa femme dans \
les ambassades étrangères. Faisait, [
comme on sait, partie de l'ancien ca-
binet.

M. FALLÎÈRES, ministre, de
l'intérieur, était le plus gâteux, quoi- 
que l'un des plus jeunes du ministère
présidé par le gâteux Duclerc. Un jour,
à la tribune de la Chambre, il fut sou- j
dainement frappé d'une attaque de ba- j
fouillage foudroyante, et descendit sans !

1 avoir pu finir son discours. Il paraît
! qu'il se croit guéri. Opportuniste comme
| la culotte do Jules Ferry, cela va sans

dire.

M. FERROW, ministre de la
| guerre (un général quelconque). —
j Les ferrystos reprochaient à M. Bou-
I hanger de n'avoir gagné ni la bataille
i do Marengo ni celle de Rivoli. 11 paraît

que c'est M. Ferron qui les a gagnées,
qu'on se le dise : ça lui fera une répu-
tation dans l'armée.

M. BARBE, ministre de l'agri-
culture, devrait par conséquent s'ap-
peler Barbe-de-Capucin. Bonne récom-
pense à qui pourra nous fournir des
renseignements sur cette jeune illus-
tration inconnue.

M. BAUTRE8ME, ministre du
commerce, a déjà occupé cette fonc-
tion dans le cabinet Marmonnier
— pardon, dans le cabinet Brisson. Il
est ingénieur et compositeur de mu-

. sique. Les musiciens disent que c'est
un excellent ingénieur' et les ingé-
nieurs déclarent que c'est un bon mu-
sicien. ,.,~J- *W

M. BAR!BKT» sénateur, manu-
facturier, ancien lieutenant de vais-
seau. A paru suffisant pour faire un
ministre de la marine dans le cabinet
Rouvier. Tout est relatif.

M. -BOUSWET, ministre de la
justice. :(Yoir ci-dessus à l'article
« Barbe »...

M. DE IfEREDÏA, millionnaire,
poète et mulâtre. Ancien Cubain natu-
ralisé aux Batignolles. Fut jadis pro-
priétaire d'esclaves. Ces antécéd ents le
désignaient pour le ministère des' tra- 
vaux publics, où d'ailleurs il aura

—nfv^Eîîcns.o pour sous-secrétaire d'Ebt.
Si l'Algérie désire des chemins de fer, .
qu'elle soit heureuse : elle en aura.

"M. SPULLER. — On est tellement
habitué à voir des Allemands partout
qu'on eût été surpris do ne pas en voit-
dans, le cabinet Rouvier. Pour épargner
cet étonnement aux masses, M. Grévy
et M. Rouvier viennent de- confier à
M. Spuller le portefeuille de l'instruc- \
lion publique. j

Lorsqu'un soldat patriote comme le
général Boulanger quitte le cabinet, il
est logique qu'on y fasse entrer un
Badois libéré comme M. Spuller.

[ DE « LA TRIBUNE»
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Là 1IÉI rlUMEITAIBE 
DEVANT LE PALAIS-BOURBON J

Paris, 31 mai. — La foule est nom- j
| breuse, ce soir, devant les grilles du '
l' Palais-Bourbon. Dans les groupes, on j
] commente avec animation les derniers

incidents parlementaires. La composi-
tion du nouveau cabinet est l'objet des
appréciations les plus diverses ; mais
l'on est généralement d'accord pour
considérer sa durée comme éphémère.

L'événement qui préoccupe plus par-
ticulièrement la retraite du général
Boulanger et l'attitude inconcevable
du président Grévy, pendant la période
de la crise ministérielle. Cette attitude
est sévèrement jugée, parce qu'elle
ouvre l'ère d'une regrettable agitation
parlementaire, dans un moment où le
pays a, plus que jamais, besoin de
calme, afin de se préparer à faire face
à toutes les éventualités d'une situation
grosse de périls.

DANS LES COULOIRS

Les couloirs sont littéralement bon-
dés. De nombreux groupes de députés

. discutent sur les derniers événements
et les conséquences qu'ils peuvent, en-
traîner. Là aussi,, la retraite du gé-
nérai Boulange!' est très commentée,
car les moins clairvoyants sont bien
obligés de convenir que l'Elysée a
bravé l'opinion nationale et provoqué
un oonîlii dont il ne sortira pas à son
honneur.

L'entêtement, le parti pris inconsti-
tutionnel de M. Grévy, dans la crise
ministérielle qui vient de se terminer
par la constitution du ministère Rou-
vier, dont est exclu le général Boulan-
ger: iJ riecafcMie opportuniste que cer-
tains aigrefins veulent imposer au pays
alimen teirt toutes Tes conversa tio né,

Les articles do la Lanterne sur M.
de Hércdia et du. Matin sur M. Barbe
sont très vivement commentés.

1/ Intransigeant est dans toutes les
mair.s.

MAJORITÉ GOUVERNEMENTALE

Paris, 31 mai. — L'avènement du
ministère. Rouvier va déplacer l'axe de
la majorité parlementaire, le cabinet
ne pouvant se passer de. l'appui des
conservateurs.

L'opinion générale est que la grande
majorité de la Droite soutiendra le
nouveau ministère qui a pris, cela est
certain, des engagements formels en-
vers les chefs des groupes monarchis-
tes, notamment MM. de Mackau et
Cassagnac.

DANS LE SALON DE LA PAIX

Dan' s le salon de la Paix les bruits
les plus divers circulent.

M. Clemenceau est très entouré,
L'érninent.député du Var dément, dé

la manière la plus formelle, 'avoir con-
seillé au général Ferron d'accepter le
portefeuille du ministère de la guerre.
Il déclare au contraire que, dans une
conversation qu'il a eue avec cet offi-
cier général, il l'a vivement dissuadé
d'accepter ce portefeuille.

A l'issue de l'entretien, le général
Ferron aurait annoncé à M. Clemen-
ceau, qu'il déclinerait la proposition à
lui faite d'accepter le portefeuille du
ministère dé la guerre.

LA GAUCHE RADICALE

Paris, 81 mai. *—. La gauche radi-
cale s'est réunie avant la séance au

«BSm»*mmihÊm*in^*M ..,..««3

Palais-Bourbon, sous la présidence de
M. Jullien.

Le député de Loir-et-Cher dépense
tous les. trésors de son éloquence fleu-
rie à se féliciter du rôle qu'il a été
appelé à jouer au cours des négocia-
tions interminables de la dernière
crise.

Mais le reste de la séance a été rem-
pli par uae délibération de la plus
haute importance. M. René Laffon, le
nouveau député de l'.Yonne, a attaque
vivement le ministère Rouvier, dont
l'avènement constitue pour la démo-
cratie un recul dont on peut prévoir
les suites funestes, si les radicaux de
la Chambre ne réussissent à le renver-
ser d'un vigoureux effort.

Il faut donc culbuter dès la première
heure le cabinet opportuniste qui sera
forcé d'acheter l'appui de la droite au
prix de concessions incompatibles avec
le respect du programme démocra-
tique..

M. Boissy d'Anglas, député de l'Ar-
clèche, est d'avis que le groupe doit
réserver son attitude' et attendre les
promesses ministérielles.

M. de Mort.il le t demande qu'un vote
"de blâme soit émis contre M. de Héré-
dia qui,' malgré la résolution votée
précédemment par le groupe, a accepté
un portefeuille dans la combinaison
Rouvier.

L'orateur demande que M. de Héré-
dia soit expulsé de la Gauche radicale.

Cette dernière proposition n'a pas été
adoptée.

La majorité du groupe paraît ralliée
à la proposition Madier-Monijau. qui a
été votée dans la dernière séance.

EXTRÊME GAUCHE

Paris, 31 mai. — L'Extrême gauche
a tenu séance aujourd'hui au Palais-
Bourbon sous la. présidence de M. Ba-
rodet.

Dès le début, M. Millorand, député
de la Seine, donne lecture d'une pro-
position tendant à ce que le ministère
soit interpellé dès aujourd'hui.

Cette proposition est adopiée à l'u-
nanimité, ainsi qu'une décision par
laquelle l'Extrême gauche chargé son
bureau de se mettre en rapport avec
le bureau de la Gauche radicale nour
arriver à une entente en vue de l'ac-
tion commune des deux groupes contre
le ministère.

LES BUREAUX DES GROUPES
RADICAUX

Paris, 31 mai. — Conformément
aux résolutions prises par la Gauche
radicale et l'Extrême gauche dans
leurs régnions respectives, les bureaux
des deux groupes se sont mis en rap-
port et ont décidé que l'interpellation
contre le ministère aurait lieu dans la
séance d'aujourd'hui.
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Déclaration- du fieSviiÉleiit
Voici la déclaration qui a été lue au dé-

but de la séance d'aujourd'-hui, à ia tribune
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SEPTIÈME PARTIE

V

Il affectait de ne pas voir Etienne.
m dernier, bouleversé de la rencontre,
avait eu un geste pour protéger la
"Prsclieuse, qui se serrait contre lui.
1 (>urtant, il fallait bien accepter la si-
tuation. Il demanda simplement au ea-
jflarade, comme s'ils s'étaient quittés
u(»is amis, une heure.plus tôt.

— As-tu regardé au fond? On ne
Peut donc passer par les tailles?

Chaval ricanait toujours.
— Ahlouiche! par les tailles! Elles

^ sont éboulées aussi, nous sommes
P|« i*e deux murs, une vraie souricière... 1
•AUU iU jjoui t'en retourner par le :

T?
n

' S .tu es un k° u plongeur. .
En effet, l'eau montait, on l'entendait !

clapoter. La retraite se trouvait cou- ;

' péé déjà. Et il avait raison, c'était une
souricière, un bout de galerie que des
affaissements considérables obstruaient
en arrière et en. avant, pas une issue,
tous trois étaient murés.

— Alors, tu restes? ajouta Chaval
goguenard. Va, c'est ce que tu feras- de
mieux, et si tu me fiches la paix, moi
je ne te parlerai seulement pas. Il y a
encore ici de la place pour deux born-

antes, .i Nous verrons bientôt lequel crè-
iVerâ le premier, à moins qu'cJn no
^vienne, ce qui me semble difficile.
fj Le jeune homme reprit ;

— Si nous tapions, on nous enten-
drait peut-être.

— J'en suis là, de taper... Tiens 1
essaye toi-même avec cette pierre.

Etienne ramassa le morceau de grès,
que l'autre avait émietté déjà, et il
battit contre la YSine, au fond, le rap-
pel des mineurs, le rouiem^t prolongé,
dont les ouvriers en péril sign2.1ent
leur présence. Puis, il colla son oreille,
pour écouter. A vingt reprises, il s'en-
têta. Aucun bruit ne répondait.

Pendant ce temps, Chaval affecta de
faire froidement s'en petit ménage.
D'abord, il rangea ses. trois lampes con-
tre le mur: une seule brûlait, les
autres serviraient plus tard. Snsuixe, il
posa sui' une pièce de boisage les deux
tartines qu'il avait encore.. C'était le
buffet, il irait bien deux joijvs avec ça,
s'il était raisonnable. Il se tourna, en
disant :

— Tu sais-, Catherine, \{ y en aura la
moitié pour toi, quand v tu auras trop
failli.

La jeune fille se ta;isartf cela comblait
son malheur, de se, rfi troufBP entre ce^
deux hommes.

Et l'affretisé vie commença, Ni Chaval
ni Etienne n'ouvraient la bouche, assis
par terre, à quelques pas. Sur la re-
marque du premier, le second éteignit ;
sa lampe, un 'luxe de lumière inutile ;
puis, ils retombèrent dans leur silence.
Catherine s'était couchée près du jeune
homme, inquiète des regards que son
ancien galant lui jetait. Les heures s'é-
coulaient, on entendait le petit mur-
mure de l'eau montant sans cesse ;
tandis que, de temps à autre, dos se-
cousses profondes, des retentissements
lointains, annonçaient • les derniers
tassements de la mine. Quand la lampe
se vida et qu'il fallut en ouvrir une
autre, pour l'allumer, la pour du grisou
les agita un instant; mais ils aimaient
mieux sauter tout de suite, que de
durer dans les ténèbres; et rien no
sauta, il n'y avait pas de grisou. Us
s'étaient allongés de nouveau, les heu-
res se mirent à couler.

Un bruit émotionna Etienne et Ca-
therine, qui levèrent la tête. Chacal se
décidait à manger : il avait coupé la
moitié d'une tartine, il mâchait longue-
ment, pour ne pas être tenté d'avaler
tout. Eux, que la faim torturait, le re-
gardèrent.

— Vrai, tu refuses? dit-il à la hers-
cheuse, de son air provoquant. Tu as
tort.

Elle avait bais.sé les yeux, craignant
de céder, l'estomac déchiré d'une telle
crampe que des larmes gonflaient ses
paupières. Mais elle comprenait ce qu'il
(demandait; déjà, le matin, il lui avait
soufflé sur le cou ; il était repris d'une
de ses anciennes fureurs de désir, en
la voyant près de l'autre. Les regards
'-«nt il l'appelait avaient une flamme

Clo.,
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qu'elle connaissait bien, la flamme de
de ses crises jalouses, quand il tombait
sur elle à coups de poing, en l'accusant
d'abominations avec le logeur de sa
mère. Et elle ne voulait pas, elle trem-
blait, en retournant à lui, de jeter ces
deux hommes l'un sur l'autre, dans
cette cave étroite où ils agonisaient.
Mon Dieu ! est-ce qu'on ne pouvait
finir en bonne amitié !
^tienne serait mort d'inanition, plu-

tôt que de mendier à Chaval une_ bou-
chée de pain. Le silence s'alourdissait,
une éternité encore parut se prolonger,
avec la lenteur des minutes monotes,
qui passaient une à une, sans espoir.
H y avait un jour qu'ils étaient enfer-
més ensemble. La deuxième lampe pâ-
lissait, ils allumèrent la troisième.

Chaval entama son autre tartine, et
il grogna :

— Viens donc, bête !
Catherine eut un frisson. Pour ba

laisser libre, Etienne s'était détourné.
Puis, comme elle ne bougeait pas, il
lui dit à voix basse :

— Va, mon enfant.
Les larmes qu'elle étouffait ruisse-

lèrent alors. Elle pleurait longuement,
ne trouvant même pas la force de se
lever, ne sachant plus si elle avait
faim, souffrant d'une douleur qui la
tenait dans tout le corps. Lui, s'était
mis debout, allait et venait, battait
vainement le rappel des mineurs, en-
ragé de ce reste de vie qu'on l'obli-
geait à vivre là, collé au rival qu'il
exécrait. Pas même assez de place pour
crever loin de l'autre 1 Dès qu'il avait
fait dix pas, il devait revenir et se co-
gner contre cet homme. Et elle, la
triste fille, qu'ils se disputaient jusque

dans la terre ! Elle serait au dernier
vivant, cet homme la lui volerait en-
core, si lui partait le premier. Ça n'en
finissait pas, les heures suivaient, les
heures, la révoltante promiscuité s'ag-
.gravait, avec l'empoisonnement des
haleines, l'ordure des besoins 'satisfaits
en commun.- Deux fois, il se rua sur les
roches, comme pour les ouvrir à coups
de .noing. 

Une nouvelle journée s'achevait, et
Ohava.1 s'ciaif aasis près de Catherin e,
partageant avec elle sadernièi-e moitié
rie lariine. Elle mâchait les bouchées
péniblement, i! les lui faisait paver
chacune d'une caresse, dans son entê-
tement de jaloux qui ne voulait pas
mourir sans la ravoir-,, lavant l'autre.
Epuisée, elle s'abandonnait. Mais, lors-
qu'il tâcha de la prendre, elle se plai-
gnit. .

— Oh ! laisse, tu .me casses les os.
Etienne, frémissant, avait posé son

front contre les bois, pour ne pas voir. >
Il revint d'un bond, affolé.

— Laisse-la, nom de Dieu !
— Est-ce que ça te regarde? dit Cha-

val. C'est ma femme, elle est à moi
peut-être !

Et il la reprit, et il la serra, par bra-
vade, lui écrasant sur la bouche ses
moustaches rouges, continuant:

— Fiche-nous la paix, hein ! Faisons-
nous le plaisir de voir là bas si nous y
sommes.

Mais Etienne, les lèvres blanches,
criait :

— Si tu ne la lâches pas, je t'é-
trangle !

Vivement l'autre se mit debout, car
il avait compris, au sifflement de la
voix, que le camarade allait en finir.

La mort leur semblait trop lente, il
fallait que l'un des deux cédât la place.
O'etai-t l'ancienne bataille qui recom-
mençait, dans fit tèrrj où ils dormi-
raient bientôt côte à. côte ; et ils avaient
si peu d'espace, 'qu'ils rie pouvaient
brandir leurs poings san-s les écor-
cher.

— Méfie-toi, gronda Chaval. Cette
nus1, je te mange.

Etienne, à ce moment, doviat rc)1(
Ses yeux se noyèrent d'une vapeur
rouge sa gorge' s'était congestionnée
d'un flot de sang. Le besoin de ueMe
prena. t irresistihle. un ho*oin phv?
s.que, 1 excitation sanguine d'une mu-
queuse qu, détermine un violon" a™és
do toux Cela monta, éclata en dehors
desavoonlé sous la poussa de H
los.on hered.tairo. Il avait 0mp,

 ffn
 '

l^.trèslourd^Lis^ÏÏ'rùJlvf
avec une force découplée, i! iSm
sur le crâne de Chaval

Celui-ci n'eut pas le temps d 3 gauter
en arrière 11 tomba, la face broyée le
çrane, fendu. La cervelle avah fca-
bousse le toit de la galerie un ieï
pourpre coulait de la plaie, pareil au
jet continu d'une source. ToiA de ui£
il y eut une mare, où l'étoile fumeuse
de a lampe se refléta. L'ombre eï
vahissait ce caveau muré le corn^
semb a.t, par terre, la bosse noire d'un
tas d'escaillage.

 e a un

Et, penché, l'oeil -élargi, Etienne '«
regardât. C'était donc fait ifS tue
Confusément, toutes ses taiteSK*
venaient à la mémoire cet inutil! i
bateonire le poison qufdomaftdT"
ses muscles, l'alcool J^ŒfaS!
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LA TRUUNE
<le la Chambre, par M. Rouvier, président
du conseil :

Appelés par la confiance du prési-
dent de la République a prendre la di-
rection des affaires dans un moment
difficile, nous considérons comme un
devoir de nous présenter. devant vous
avec un programme aussi nettement
•déterminé que possible. »>

Nous avons la ferme résolution d'ap-
pliquer immédiatement les réformes à
l'occasion desquelles la dernière crise
a éclaté et qui font la raison d'être du
cabinet actuel.

En première- ligne, vient la réforme
budgétaire; elle doit avoir pour base
principale un système de sérieuses éco-
nomies et la simplification des services
administratifs.

Résolus à faire rendre aux impôts
existants tout ce qu'ils doivent donner,
nous nous appliquerons à fortifier l'au-
torité des agents de perception et à
réprimer énergiquement la fraude. Les
propositions de dépenses pour l'exer-
cice 1888 seront ramenées à un chiffre
inférieur, nous l'espérons, à celui qui
a été voté pour les dépenses de 1887.
En aucun cas, il ne le dépassera.

La discussion des projets de loi or-
ganiques de notre système militaire
est inscrite à l'ordre du jour de la
Chambre. Le Gouvernement  est prêt à
j prendre part-

Nôtre politique extérieure restera
fidèle à elle-même, prudente et ferme.
Nous poursuivrons avec un .redouble-
ment d'activité la préparation de l'Ex-
position universelle.

Tels sont nos projets; nous avons la
conviction qu'il y a une majorité pour •
soutenir une politique vraiment pra-
tique.

Nous avons cherché dans la forma-
tion d'un cabinet de concentration ré-
publicaine les moyens et la force de
dégager cette majorité. Nous appelons
tous les républicains, tous les patriotes
à cette oeuvre de travail et d'apaise-
ment. Elle ne peut réussir que par le
concours de tous. Nous- sommes des
kommes de bonne volonté et nous avons
confiance dans le jugement que por- ,
toront sur nous nos collègues et nos
concitoyens.

LA. CHAM.BRE
Séance du 31 mai

PRÉSIDENCE DIS M. FLOQUET

La séance est ouverte à 2 heures.
Après l'adoption du procès-verbal,

M. Floquet donne la parole à M. Rouvier,
président du conseil des ministres.

Déclaration ministérielle .

M. Rouvier lit la déclaration que nous
wftvons •gubllÔQ pHiS M'ttk^gndant et appès"""

cotte lecture, éclatent au centre dè"r*ïFés et
maigres applaudissements, mais ceux-ci ne
parviennent pas à effacer l'impression cau-
sée par l'accueil glacial que la majorité des
républicains fait à ce document.

L'Interpellation
M. Floquet, déclare qu'il a reçu une de-

mande d'interpellation signée de MM. Jul-
lien et Barodct.

M: Rouvier demande qu'il soit procédé
immédiatement h la discussion de cette
interpellation.

M. Floquet donne la parole à M. Jullien,
. député de Loir-et-Cher , président de la

£ anche radicale.
M. Jullien déclare d'abord qu'il n'est pas

inspiré par des sentiments cl'animosité per-
sonnels. Mais il convient de s'expliquer sur
la politique du cabinet, de la dégager de
toute obscurité.

On a parlé de réformes économiques. Cela
ne suffit pas. Le pays veut des réformes
profondes.

Le gouvernement oublie de nous dire
quelle sera son attitude dans la discussion
de la loi militaire. Veut-il le service obliga-
toire pour tous ? Nous attendons les décla-
rations du cabinet sur ce point.

L'orateur demande en outre de quelle
façon le gouvernement procédera à la ré-
forme administrative et budgétaire, et s'il
poursuivra la laïcisation.

11 termine en se disant inspiré par le dé-
si? de dégager la majorité républicaine.
{Applaudissements à gauche.)

M. Rouvier réplique. Il entend, déclare-
t-il, gouverner avec la majorité républicaine.
En matière scolaire, il appliquera les lois
existantes sans provocations (Rires.) ni fai-

blesse. Quant à la réforme budgétaire, il
s'engage à réduire le budget des dépenses
de soixante millions.

Le Président du Conseil dit qu'il est mû
seulement par le souci des intérêts de la
République. Il espère trouver pour sa poli-
tique une majorité républicaine. (Applaudis-
sements au centre.)

Le général Ferron, ministre de la guerre, .
déclare qu'il veut le service égal pour tous.
Il s'expliquera sur divers points quand vien-
dra la discussion de la loi militaire.

L'Exemption des Séminaristes

M. Laisant demande au ministre de la
guerre de répondre carrément s'il est pour
ou contre l'exemption des séminaristes. Il
importe do le savoir, dit le député de la
Seine, car on pourrait se méprendre en se
tenant aux termes de la déclaration gouver-
nementale.

L'orateur cite la démarche • des chefs de
l'Union des droites près du comte de Paris,
qui aurait engagé ses amis à voter pour le

•ministère.
M. de Cassagnac se lève pour protester

contre cette affirmation. Il dit que ce fait
est inexact et que le comte de Paris n'a
donné aucun conseil de ce genre.

M. Laisant ajoute que le gouvernement
aurait promis de laisser de côté les deux
premiers titres de la loi militaire, 'relatifs
au recrutement et abolissant la dispense
dont avaient joui jusqu'à présent les sémi-
naristes.

M. Rouvier répond que le gouvernement
s'est expliqué assez clairement au sujet de
la loi militaire.

Quant aux négociations avec la droite,
le président du conseil les nie éner-
giquement.

Discours de M. Milïerand

M. Milïerand dit que la lumière doit être
complète sur les intentions du nouveau

' cabinet.
La Chambreavait donné crédit et confiance

aux ministères de JFreycinet et Goblet, parce
qu'elle avait l'assurrance que ces gouverne-
ments ne s'opposeraient pas à la marche en
avant. Mais cette illusion n'est plus permise
à l'heure présente, avec un cabinet tel que
celui qui vient de se présenter devant le
Parlement.

Le gouvernement annonce, il est vrai, des
.réformes et des économies, mais on ne com-
prend pas comment ces réformes pourraient
être opérées sans une politique nette.

Quelle est donc la politique du cabinet?
Le gouvernement, continue l'orateur, pré-

, tend être un cabinet de concentration, parce
' qu'il contient deux membres de la gauche

radicale ; mais si ces deux membres se sont
laissés choir dans un portefeuille ministé-
riel, cette chute personnelle n'entraîne pas
l'adhésion des deux groupes radicaux au
nouveau cabinet.-

M. Rouvier, dit l'éloquent député de la
Seine, a appartenu au ministère Ferry qui
est tombé sous l'indignation publique. Il a
donc sa part dans- la politique d'aventures;
est-ce ce ministère qu'onveut refaire? A cha-
que élection, le pays accentue la note répu-
blicaine, c'est dans ce sens qu'il faut faire la
concentration républicaine.

Le ministère est protégé par les droites.
Or les députés conservateurs sont les ad-
versaires de la démocratie et les défenseurs t
de la haute finance et ils domineront leur j
confiance a l'ancien rapporteur des conven- ,'
tions scélérates.

Du reste, le cabinet compte parmi ses
membres M. Barbey qui, au Sénat, fut l'ad- \
versaire de la loi de laïcité et de l'expulsion
des princes.

**" îTyirenGOEâ-M. Spuller qui fit voter les
budgets des cultes aux applaudissements de
M. de Cassagnac. Personne ne peut donc se
tromper sur la signification d'un cabinet
aux mains, des opportunistes, du centre
gauche et des droitiers.

Réplique de M. Rouvier

M. Rouvier répond que M. Milïerand
n'a pas le droit de prononcer l'excomunica-
tion contre les ministres.

Il promet d'abandonner le pouvoir s'il ne
réunit pas une majorité républicaine.

Il nie être l'ami de M. Ferry et déclare
qu'il est lui-même.

Suite de la discussion.
M. Milïerand reprend qu'il a voulu faire

la lumière. Il croit y avoir réussi.
Après la réplique de M. Milïerand, M. de

Douville-Maillefeù insiste sur la nécessité
de la réforme budgétaire.

La clôture est prononcée.

Les ordres du Jour
M. Floquet lit un ordre du jour signé de

MM. Barodet et Jullien et ainsi conçu : '
Là Chambre , considérant que 'l'intérêt

supérieur'de la République exige la concen-
tration des forces républicaines pour la
réalisation des réformes réclamées par le
pays, constatant que .le cabinet, actuel ne,
représente ni l'union n< la politique de
réformes, passe à l'ordre du jour.

On procède au vote par scrutin public à la-
tribune. L'ordre du jour Barôdet-Jollion, est
repoussé par 205 voix contre 139 sur 424 vo-
tants.

Tous les députés réactionnaires ont Voté .
contre.

M. Rouvier demande l'ordre du jour pur
et simple.

M, Floquet met aux voix l'ordre du jour
! pur et simple gui est adopté par 384 voix
« contre 156.

Les droites votent comme tm seul
I homme pour M. Rouvier.

La séance est levée à 5 h. 10.
La prochaine séance aura lieu le jeudi

l 2 juin.

APRES LA SEANCE

Paris, 31 mai.
Devant la grille, Paffluence est énorme.
La foule commente vivement le résultat

de la séance qui vient de finir.

LES ¥0TES DE NOS DÉPUTÉS
Voici quels ont été les votes des. dé-

putés de la région sur Tordre du jour
pur et simple, demandé par M. Rou-

1
 vier, à la suite de l'interpellation Ba-

, rodet et Jullien :
RHÔNE. — Toute la députation a voté

pour le ministère, sauf M. Ballue, qui
a voté contre.

AIN. — Tous les députés se sont abs-
tenus, sauf M. Ducher, qui a voté pour

1 le ministère-.
LOIRE. — La députation tout entière

' | a voté pour, à l'exception de M. Fran-
i 1 cis Laur, qui a voté contre.

SAÔNE-ET-LOIRE. — Ont voté contre
! le ministère MM. Simyan, Boysset,
i Boullay. Prudhon, Lacretelle, Guille-

' j maut.
ISÈRE. — MM. Guillot, Rivet, Bovier-

Lapierre ont voté contre; tous les
: autres pour le ministère.

j  • "«Ifljj^lw»* '  1 -.

! JE-;JES fSEW^TP
Séance du 31 mai.

PRÉSIDENCE DE M. LE ROYER

. Paris, 31 mai.
< La séance est ouverte à 3 heures 1/2.

La Déclaration ministérielle

i M. Mazeau, garde des sceaux, lit la dé-
. claration ministérielle.
] La lecture de ce document saugrenu pro-:
 voque les applaudissements des vieillards

du Luxembourg.
Le Sénat passe ensuite au vote de certains

crédits régularisés par le Conseil d'Etat et
lève sa séance à .quatre heures.

 !<> —

1KF0R1ATSOW
L'ORDRE DU JOUR DU GÉNÉRAL

FERRON

Paris, 31 mai. — Un ordre du jour
du général Ferron, le nouveau ministre
de la guerre, à l'armée, dit :

«Je compte sur ledévoûment absolu
i « de tous, J'ai la confiance que les di-
| « verses armes continueront à pro-
j « gresser résolument. Les armées qui
j « nous entourent grandissentjournel-
, « lement en nombre et en instruction,

« rester immobile serait reculer et
« compromettre gravement les intérêts
« de la patrie.

« Comme mes prédécesseurs, je pour--?
« suivrai sans relâche l'a réforme, de
« notre état militaire, et chacune "de
« mes journées sera consacrée à l'ac-
« croissement des forces défensives de
« la France et de la République. »
jfljgWW? *  | -  l'îiïtnijli m

Dépêches "de lllraifr
Par fil spécial de la Tribune

L'ÉCHAUFFOURÉE DE NAGASAKI
PèMn^ 31 mai. — Le Shen Pg,o annonce

que l'indemnité de 52,500 piastres payée
par le Japon à la Chine pour indemniser
les victimes de l'échaun*ourée de Nagasaki,
dans laquelle plusieurs marins du navire de
guerre chinois ont été tuée, sera distribuée
ainsi que suit par les soins du vice-roi Li-
Hung-Chang : 6,000 piastres pour l'officier
tué, 41,500 piastres pour les sept matelots
tués, et 5,000 peur les six matelots blessés.

ÉPOUVANTABLE ÉB0ULEMENT
Allorf, 31 mai. — Un épouvantable ébou-

lemont s'est produit aujourd'hui an pic de
Schalten, près de- Spirengin, canton d'Uri
(Suisse).

Une masse énorme do rochers et de terre
large de 250 mètres, s'est préeipitée de mille
mètres do hauteur dans la vallée avec un
bruit terrible.

Six personnes ont été tuées. La vallée est
couverte de décombres.

INCENDIE DU BURG-THEATER |
Londres, 31 mai. — Le Standard reçoit !

,§ Vienne la nouvelle qu'un commencement 
d'incendie s'est produit, dans la soirée, au
nouveau Burg-Theater, dont la construction
est presque achevée.

TREMBLEMENT DE TERRE
New- York, 31 mai. — Des secousses assez

violentes de tremblement de terre ont été
ressenties hier à Mexico et dans les Etats

"voisins.

LES SAUTERELLES EN ESPAGNE
Madrid, 31 mai. — Une nuée' de saute-

. relies tellement considérable s'abattit entre
Yebenez et Manzanèque, (province de To-
lède), que le chemin de for a été obligé de
s'arrêter. Une brigade d'ouvriers a dû net-
toyer la voie, en certains endroits les trains
ont mis plus de deux heures a parcourir
10 kilomètres.

COMÉDIE MALHONNÊTE
Rome, 31 mai. — Le fameux pamphlétaire

Sbarbaro s'était réfugié en Suisse pour
échapper aux condamnations prononcées
contre lui par les. tribunaux italiens. Il
habitait près de Chiasso, à côté- de la fron-
tière italiennei

Avant-hier, Sbarbaro faisait Une prome-
nade en voiture. Tout à coup les chevaux
qui le traînaient s'emportèrent, ou firent
tout comme, et amenèrent la voiture sur le
territoire italien, où elle s'arrêta juste de-
vant un poste. On sortit en force et Sbar-
baro fut coffré malgré ses réclamations.

On trouve généralement que cette comé-
die malhonnête aurait gagné a être montée
plus finement.

É L E criONTJN "COR S E
Ajaccio, 31 mai. — Dimanche, quatre

élections de conseillers généraux ont eu
lieu en Corse.

Dans le caton de Zicavo, M. Marchi, can-
didat républicain, a été élu par 651 voix,
contre 563 à M. Abbatucci, candidat bona-1
partiste, qui avait été invalidé par le conseil

' d'Etat ; c'est un siège gagné.
Dans le canton d'Olmi-Capella, M. Philip-

pini, candidat républicain, a été élu par
371 voix, sans concurrent, en remplacement
de M. Grimaldi, conseiller républicain dé-

• cédé.
Dans le canton de Campile, M. Gavini, an- j

cien député bonapartiste, dont l'élection J
avait été invalidée par le conseil d'Etat, a j
été réélu par 568 voix* contre 399 à M. Valli-
eioni, candidat républicain.

Dans le canton de Petreto, M. Oglîastroni I
conseiller républicain démissionnaire, qui se |
représentait, a obtenu 323 voix ; ceux d'au-
tres candidats républicains, 'MM. Casablanca i

; et Fieschi, ont obtenu, l'un 235, l'autre 33 j
voix ; enfin, M. Colonna, candidat bona-

: partiste, a obtenu 283 voix ; il y a ballot-
tage.

 : :—4———
AFFAIRES iULGARES

Londres, 31 mai. — Au sujet des affaires
de Bulgarie, le correspondant du Times dit j
que les réponses de divers cabinets à la note 
turque portent qu'avant de prendre aucune
mesure décisive à l'égard de cette commu- !
nication, il est nécessaire que les grandes j
puissances s'entendent entre elles.

D'après une dépêche de Vienne, la réponse {
austro-hongroise ne serait rien de plus '
qu'un accusé de réception poli. Le cabinet
viennois ne veut pas prendre d'initiative,
toutes les propositions qui émanent de lui,
se heurtant constamment à l'opposition de
la Russie.

En Alsace-Lorraine

Strasbourg, 31 mai. — On a éprouvé
ici un grand étonnement et une véri- ;

! table déception en apprenant que le
projet de loi adopté par le Bundesrath j
et l'empire et réglant la nomination et !
le traitement des bourgmestres en Al- i
sace-Lorraine ne serait pas soumis au j
Landesauschuss de cette province. Le j
projet doit, paraît-il, être porté direc- j
lement devant le Reichstag.

LA RUSSIE ET L'ALLEMAGNE
. Berlin, 31 mai. — Les articles de la
Novoié Vr,émia causent à Berlin, dans ;
les cercles militaires et dans les cer-
cles politiques, une grande émotion et
un vif mécontentement. Le journal
russe a prétendu que M. de Villaume, !
attaché militaire allemand à Saint-Pé~ i
tersbourg, pendant toute la durée de <
son séjour à Paris, n'a pas cessé de <

' jouer avec zèle le rôle d'espion, et son- i
transfert à Saint-Pétersbourg n'aprait ;
pas été du tout le fait du hasard. <

Le colonel von 'Villaume, gravement 1
; offensé par l'article de la Novoié Vré- . <

mia a tout de suite, après le rétour du
t-ar, adressé une plainte au chef du
quartier général, le général Richter,
qui aurait promis de saisir aussitôt le
tzar de cette affaire.

L'ambassadeur d'Allemagne à Saint-
Pétersbourg doit avoir fait, à cette
heure, une démarche officielle auprès
du gouvernement russe pour obtenir
une réparation.

. La Novoié Vrémia publie encore une
série d'attaques très vives contre l'Al-
lemagne et des révélations curieuses.

TCHÈQUES ET ALLEMANDS^
Berlin, 31 mai.

il ne se passe pas de jour où il n'y ait à
relever quelque rencontre entre les Tchèques
et les Allemands.

Des troubles se sont produits récemment h,
la.tisserandie ds Pfersee. La direction avait
engagé 61 tisserands do Prague sans travail,
afin d'exécuter de grosses commandes pour
la marine allemande. Les ouvriers aile- j
mands protestèrent. Le chef tchèque, qui
servait d'interprète, prononça quelques pa- i
rôles trop vives contre l'Allemagne. Une
mêlée s'ensuivit qui finit par une bataille.
Il y a eu des morts et des blessés* La fabri-
que a payé 3,000 marks pour le rapatrie-
ment des ouvriers tchèques.
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LA SEMAIMPARISIIME
Semaine sinistre. — La. soirée du 35 mai. —

Ce que fut L Opéra-Comique. — Joies d'au-
trefois, tristesses d'aujourd'hui.

Paris, 31 mai.
Triste semaine que celle qui vient de

finir. Elle est tout entière remplie par
l'épouvantable catastrophe qui a jeté
sur Paris comme un voile de deuil. Le
ciel gris, sans soleil, strié par la pluie
incessante, semble s'harmoniser avec
la mélancolie des âmes. Chacun de
nous a sans cesse devant les yeux la
terrible scène que nul être humain
n'a pu voir pourtant: cette multitude
affolée se ruant vers les . issues introu-
vables ou trop étroites ; et, dans les
couloirs sinistres subitement envahis
par une acre fumée, cette lutte fu-
rieuse pour la vie, où le plus fort)
écrase sans pitié le plus faible, où re-
paraît l'instinctive barbarie de nature ;
puis ces effroyables clameurs des vic-
times poursuivies, atteintes, dévorées
par les flammes ; et ces explorations
lugubres à travers les ruines encore
chaudes ; ces cadavres informes, hi-
deux, méconnaissables, qu'on trouve à
chaque instant et dont les pestilen-
tielles exhalaisons empoisonnent tout
un. quartier. Est-il possible d'imaginer
un plus monstrueux cauchemar? Edgar
Poë lui-même n'est pas allé aussi loin
dans l'horrible.

Comme toujours, en pareil cas, les
femmes sont en grande majorité parmi
les victimes. La plupart de celles qu'on
retrouve portent d'élégantes toilettes ;
des diamants brillent à leurs oreilles
que Gauthier comparaît aux roses co-
quillages de la mer ; des perles mêlent
leur splendeur suprême à l'éclair des
rubis et des saphirs ; de minces cer-
cles d'or ceignent leurs poignets frôles.
Avec quelle joie, foutes ces jeunes
filles s'étaient habillées, ce soir-là! Il
fallait se faire belle, car pour toute
femme le plaisir du théâtre se double
do la joie d'être vue et de l'espoir j
d'être admirée. Et Ton jetait vers le j
miroir, au moment de partir, un der-
nier regard anxieux ;-' et le mirdir flat-
teur reflétait complaisamment le frais
visage, adouci par quelques légers fri-
sons effarouchés avec art.

. . . Une heure après, que restait-il
de cette charmante statuette/drapée de
soie et. de velours? Hélas 1 poussez la
porte sinistre de la Morgue, et re-
gardez!. ..

Elle était pimpante et jolie, cette
salle Favart, d'où tant de mélodies \
ailées s'envolèrent, où tant de chastes j
cœurs ont doucement battu, où la j
divine harmonie emporta tant de jeu- j
nés esprits dans le pays enchanté des j
rêves. Certes il n'en était pas de plus I
chère aux . Parisiens, surtout aux J
Parisiennes, quels que fussent leur âge
et leur condition. C'était là que Pou- j

vrière allait de loin en loin oublier i v
amères tristesses de la pauvreté iS

labeur obstiné de l'aiguille. Une sêni
soirée passée dans cette salle consola!
des longues journées où Ton restai!
courbe sur l'ouvrage. cU'

La grande dame y allait apprends
les airs qu'elle répétait ensuite »a,i
chement et sans style, dans sonsalorT
au milieu des applaudissements corn
plaisants. J'

C'était aussi, de tradition, le ije
consacré aux premières entrevues dp
fiancés. Entre ces quatre murs noirci*
et branlants, que de mariages se sont
conclus pour se dénouer ensuite à h
cinquième chambre du tribunal civil
spécialement consacrée aux divorces •
et séparations de corps !

Le répertoire de l'Opéra-Comique
inspirait aux mères une entière sécu 4
rite; M. Auber avait leur confiance"
et M. Scribe leur estime. On permet
tait aux jeunes pensionnaires de s'in-
téresser aux aiu£»urs. convenables d'Ho-
race de Massarèna et uU brave Mergy.
leur cœur pouvait palpiter aui luttes
de l'infortuné Lorédan contre le traiti'ê
Malipieri ; les brigands même qui
apparaissaient sur cette scène morale
étaient, en dépit du plumet rouge qui
ornait leurs* chapeaux, fle fort hon-
nêtes gentlemen drapés dans des man-
teaux «du velours le plus beau».

Aussi quelle stupeur, quelle indigna-
tion quand la Carmencita vint prome-
ner en ce milieu respectable sa coquet-
terie effrontée ; quel scandale lorsque 1
la jolie cigarrière jeta audacieusement
la fleur de cassie dont s'enivre don
José ! Le chef-d'œuvre de Bizet ne s'en
releva pas. La bourgeoisie effarouchée
cria presque à la profanation. La pièce
fut jouée une quinzaiae de fois, devant
une salle presque vide, et disparut de
l'affiche. Elle y a reparu, depuis, triom-
phalement, cette fois, mais le pauvre
grand compositeur — le seul vrai mu-
sicien, avec Berlioz,  qu'ait produit la
France en ce siècle — ne se consola
point de cet écheo immérité ; il n'eut
pas la force ni le courage d'attendre la
superbe revanche .que j lui réservait
l'avenir, et il mourut désespéré, quel-
ques mois après la chute de Carmen. 

Mais que vais-je rappeler tous ces
souvenirs enfouis sous des ruines fu-
mantes! Pourquoi ranimer ce passé
éclatant, où revit Blondel chantant les
malheurs de Richard, Jeannette faisant
courir dans la laine son aiguille rapide,
où Félicien. David fait sonner à nos
oreilles les timbres étranges de l'Orient;
où l'orchestre puissant de Berlioz fait
grincer le ricanement du Maudit?

De tous ces chants, de toutes ces
fêtes, de tous ces triomphes qui tinrent
tant de place dans la vie de Paris, que
reste-t-il à cette heure? Un amas de
cendres d'où s'exhalent des vapeurs
empestées et une colonne de fumée qui
monte lentement vers le ciel.

MAKSILLY. I
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Nous croyons devoir donner, au-
jourd'hui, des détails étendus sur les
obsèques des victimes annoncées, hierB
par nos dépêches de la dernière heure.

Les Obsèques des Victimes

Lundi, les obsèques solennelles des vic-f|
times de l'incendie de l'Opéra-Comique ont.
eu lieu. Il est impossible de rendre compte
de l'émotion produite par cette funèbre so-
lennité, à laquelle assistait tout Paris.

Dès neuf heures du matin un grand nom-
bre d'assistants stationnaient devant lsfl
Morgue.

A l'intérieur, on s'occupait à mettre en;
bière les débris humains non reconnus.

A onze heures, douze corbillards em-
portaient à l'hôtel-Dieu les cadavres des ,:'
inconnus.

Sept femmes, quatre hommes, un tronc
d'homme.

Les chars se rendaient à Notre-Dame et '
-les employés des pompes funèbres recevaient
des cercueils et les déposaient sur des tré-
teaux dans la nef.

A la même heure, cinq corbillards trans-
portaient, de l'Hôtel-Dieu à Notre-Dame, I
les corps de ? Mme Rose Varnoux, Mlle Gillet,
Mlle Ferri, M. Octave Tierce. M. Victor
Bertheux.

Les cercueils, comme ceux de la Morgue,
furent' déposés dans le chœur.

Peu après, on amenait de leurs domiciles
les cadavres de ;

MM.
Jean Jeannin ;

mule de sa race. Pourtant, il n'était
ivre que de faim, l'ivresse lointaine des
parents avaieuf suffi. Ses cheveux se
dressaient devant l'horreur de ce meur-
tre, et malgré la révolte de son éduca-
tion, une allégresse faisait battre son
cœur, la joie animale d'un appétit enfin
satisfait. Il eut ensuite un orgueil, l'or-
gueil du plus fort. Le petit soldat lui
était apparu, la gorge trouée d'un cou-
teau, tué par un enfant. Lui aussi, avait
tué.

Mais Catherine, toute droite^ p0US_
sait un grand cri.

— Mon. Dieu! il est ',nor|;i
— Tu le regre;;teg! ' demanda Etienne

farouche.

Elle suffoquait, elle balbutiait. Puis,
cPdiicelante, elle se jeta dans ses bras.

— Ah ! tue-moi .aussi, ah ! mourons
tous les deux!

D'une étreinte, elle s'attachait à ses
épaules, et il l'étreignit également, et
ils espérèrent qu'ils allaient mourir.
Mais la mort n'avait pas de hâte, ils
dénouèrent leurs bras. Puis, tandis
qu'elle se cachait les yeux, il traîna le
misérable, il le jeta dans le plan in-
cliné, pour l'ôtér de l'espace étroit où
il fallait vivre encore. La vie n'aurait
plus été possible, avec ce cadavre sous
les pieds. Et ils s'épouvantèrent, lors-
"l'ils l'entend iren-t plonger, au milieu
d'un rejaillissement d'écume. L'eau ']
avait donc empli déjà ce trou? Ils l'a- !
perçttrant; elle déborda dans la galerie, j

Alors, ce fut une lutte nouvelle. Us j
avaient allumé la dernière lampe, elle {
s-'âpuisait en éclairant la crue, dont la
b ...usse régulière, entêtée, ne s'arrêtait
pas: Ils eurent d'abord de l'eau aux
chevilles, puis elle le-ar mouilla les ge-

| noux. La voie montait, ils se réfugièrent
| au fond, ce qui leur donna un répit de
I quelques heures. Mais le flot les rattrapa,
! ils baignèrent jusqu'à la ceinture. De-
! bout, acculés, j'échine collée ÇC'iltre ]a

roche, ils la regardaient croître, tou-
| jours. Quand elle attein.draitTeur bou-

che, ce serait fini. La lampe qu'ils
avaient acc-ochée, jaunissait la houle
rapide des petites ondes; elle pâlit, ils
«xe distinguèrent plus qu'un d-emi-cer-

I cle diminuant sans cesse, comme man-
! gé par l'ombre qui semblait grandir

avec le flux: et, brusquement, l'ombre
les enveloppa, la lampe venait de s'é-
teindre, après avoir craché sa 'dernière
goutte d'huille. C'était lanuit complète,
absolue, cette nuit de le terre qu'ils
dormiraient, sans jamais rouvir leurs
yeux à la clarté du soleil.

— Nom de Dieu! jura sourdement
Etienne.

Catherine; comme si elle senti les
ténèbres la saisir, s'était abritée contre
lui. Elle répéta le mot des mineurs, à
voix basse :

— La mort souffle la lampe.
Poutànt, devant cette menace, leur

instinct luttait, une fièvre cle vivre les
ranima.. Lui, violemment, se. mit à
creuser le schiste avec le crochet de la
lampe, tandis qu'elle l'aidait de ses on-
gles.. Us pratiquèrent une sorte de banc
élevé.» et lorsqu'ils s'y furent bissés \
tous les deux, ils se trouvèrent assis, i
les jambes, pendantes, le dos ployé, j
car îa voûte les forçait à baisser la '
tète. L'eau ne glaçait plus que leurs i
talons; mais ils ne tardèrent pas à en j
sentir- le froid leur couper les che- j
villes, les mollets, les genoux, dans un !
mouvement invincible et sans trêve. :

Le banc, mal aplanisse trempait d;une
Sd}% gluante, qu'ils devaient se

ffit-Wî?mi P°ur u,e Pas glisser.
C était ia fj tt) combien altendraient-ils
réduits a cette piçhe. où ils n'osaient
risquer un geste, exténués, affamés,
n ayant plus ni pain ni lumière ? Et ils
souffraient surtout des ténèbres, qui
les empêchaient de voir venir la mort

oÏ3
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nce ré

fnait > la mmegort
gee d eau ne bougeait plus, ils n'avaient
mamtenant, sous eux, que la sensa fon
de cette mer, enflant, du fond dès S!
leries, sa marée muette. g

Les heures se succédaient toutes
également noires, sans qu'ils nS?
en mesurer la durée exacte, de pWn
plus égarés dans le calcul 'd u Temps
Leurs tortures, qui auraient dû St

pides. Us croyaient n'être enfermés ÏL
depuis deux jours et une nuit ISXt
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 troisième journée dé/à? te?
minait Toute espérance de secours s'en
était allée, personne n'avou i eu

d'y descendre et la faim il
 le

, Mt oi*
si l'inondation îeur fc t ̂

eVerait
>

dernière fois i TaVrierfi J f
Ce

' Uûe

de battre le' ÏÏ^*fc'£ ÏÏ^B
était restée Sôns^eau. ï'Sll n/

lerre

les entendrait? ^*oictus, ,qm
Catherine, résiliée avM h
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— fteoute! dit-elle.' ' 
D'abord, Etienee crut onViiû

du petit bruit de l'eau SSjjW
ours. Il mentit, il voulut b S U~

user. l'iatiq Ui'_

~ C'est moi que tu entend •
mue les ïambes
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„,„',., """> r^V"' Ju*-oas, écoute. 1

Et; elle collait son oreille au charbon.
Il comprit, il fit oomme elle. Un en-
tente de quel nues secondes les étouffa.
Fuis; très lointaines, très faibles, il
entendirent trois coups largement es-
pacés. Mais ils doutaient encore, leurs
oreilles sonnaient, c'étaient peut-être
des craquements dans la couche. Et ils
ne savaient avec quoi frapper pour ré-

pondre.
Etienne eut une idée.
— Tu as les sabots. Sors les pieds,

tape avec les talons. .
Elle tapa, elle, battii le rappel

les mineurs ; et ils écoutèrent ,
distinguèrent' de nouveau les trois
coups, au loin. Vingt fois ils re-
commencèrent, vingt fois les coups
répondirent. Us pleuraient, ils s'em-
brassaient, au risque de perdre l'équi-
libre Enfin, les camarades étaient là,
ils arrivaient. C'était un débordement
de ioie et d'amour qui emportait les
tourments de l'attente, la rage des
fltinels longtemps inutiles, comme si
les sauveurs n'avaient eu qu'à fendre

roche du doigt, pour les délivrer.
Ti>in ! criait-elle gaiement, est-

ce"une ê^lMm que J
,aie

 a
^

l
^

é la

^ e ' , , , „1 "* oreille ! disait-il à
_ Oh ! tu as une . aidais rien,

son tour. Mois, ̂ n en. roiavôrent ,
Dès ce moment, >ls se . •' -^ covl

toujours ru.nd'eux..écoutaH;, prâi _
respondre, au moindre signal. Us sai-
sirent bientôt, des coups de rivelaine :

0n commençait les travaux d'approche,
on ouvrait une galerie. Pas un bruit

ne leur échappait. Mais leur joie
tomba., lis avaient beau rire, pour
se tromper l'Un yautr'3, ledesespoirl.es

-u "à' peu.- D'abord, ils s'e-
repreiiaitP'

taient répandus en explications : on
arrivait évidemment par Réquillart, la
galerie descendait danS4 la couche,
peut-être en ouvrait-on plusieurs, car
il y avait trots hommes à Tabatage.
Puis ils parlèrent moins, ils finirent par
se taire, quant ils. en vinrent à calculer
la masse énorme qui les séparait des
camarades. Muets, ils continuaient
leurs réflexions, ils comptaient les
journées et les journées qu'un ouvrier
mettrait à percer un tel bloc. Jamais on
ne ib* rejoindrait assez tôt, ils seraient
morts vingt fois. Et, mornes, n'osant
plus échanger uûe parole dans ce re-
doublement d'angoisse, ils répondaient
aux appels d'un roulement des sabots,
sans espoir, en ne gardant que le be-
soin machinal de dire aux autres qu'ils
vivaient encore.

Un jour, deux jours, se passèrent, Us
étaient au fond depuis six jours. L'eau,
arrêtée à leurs genoux ne montait ni
ne descendait; et leurs jambes sem-
blaient fondre, dans ce bain de glaC-e.
Pendant une heure, ils pouvaient bie£
les retirer ; mais la position devenait
alors si incommode, qu'ils étaient tor-
dus de crampes atroces et qu'ils devaient
laisser retomber les talons. Toutes les
dix minutes, ils se remontaient d'un
coup de reins, sur la roche glissante.
Los cassures* du charbon leur défon-
çaient Téchine, ils éprouvaient à la
nuque une douleur fixe et intense d'a-
gir à la tenir ployée constamment,

>v - ne pas .se briser le crâne. Et
R?ur ^ jnt croissait, l'air refoulé par
lutouhPt»^^ riHUHÏt dans l'espèce de
l'eau se *.- .1& ge trouvaient enfermés,
cloche oui. .0urdie, paraissait venir
Leur voix, as*. bourdounements. d'o-
de très loin. De.i .

reilles se déclarèrent, ils entendaient
les volées d'un tocsin furieux, le galop
d'un troupeau sous une averse de grêle,
interminable.

D'abord, Catherine souffrit horrible-
ment de la faim. Elle portait à. sa
gorge ses mains crispées, elle avait"6

grands souffles creux, une plainte con-
tinue, déchirante, comme si une te-
naille lui eût arraché l'estomac. Etienn».
étranglé par la même torture, tâton-
nait fiévreusement dans l'obscurité,
lorsque, près de lui, ses doigts ren-
contrèrent une  pièce du boisage, a
moitié pourrie, que ses .ongles ômiet-
taient. Et il en donna une poignée a
la herscheuse, qui l'engloutit goulû-
ment. Durant deux journées, il vécu-
rent de ce bois vermoulu, ils le dévorè-
rent tout entier, désespérés de l'avoir
fini, sjécorchant à vouloir entamer les
autres, solides encore, et dont les fi-
bres résistaient. Leur supplice aug-
menta, ils s'enrageaient de ne pouvoir
mâcher la toile de leurs vêtemenfs.Une
ceinture de cuir qui le serrait à la

taille les soulagea un peu. Il en coupa
.de petits . morceaux avec les dents, et
elk? les broyait, s'acharnait à les avaler-
Cela occupait leurs mâchoires, _leur

donnait l'illusion qu'ils mangeaient-
Puis, quand la ceinture achevée, ils s<?
remirent h la' toile, la suçant pendant
des heures,

(A suivre.)



suaire, dit Charbonnct ;
files Monm; .
£ife Marie Tourtois ;
f ! îc-séphine Lesseure. .
f ,t unei heure et demie, lorsque la sor-
1 jî réglise commence. _

^cr la place du parvis Notre-Dame, le
Sàc'le est navrant.

^ a vin"t-deux corbillards, ranges en ba-
,f„ sont d'un aspect saisissant.

tal imite l'Hôtel-Dieu, où a chaque fenê-
A =, ries balcons, sur les toits sont en-

tre'Lles malades, les employés et les in-
ta II reo-ardant curieusemeiit.
KZ face la caserne de la Cité dont les fe-
«iL sont bondées de têtes curieuses.
Trnfin tout autour de la place, une foule

•nnwne maintenue à grand'peine par les
Siens de la paix.
s te cortège se forme.

Tes corbillards s'avancent deux par doux;
Annota les inconnus, puis les reconnus.

Aussitôt ap/ès viennent MM. le colonel
T-ltensteir', réprésentant le président de
P République: M. Goblet, M. Berthelot;
S poubelle.préfet do la Seine; M. Gragnon,
^'éfet de police ; M. Kampfen, directeur des
Ex-Arts ; M. Guillot, jug"e d'instruction ;

n ffrand nombre de sénateurs et députés.la
municipalité et les conseillers municipaux
An deuxième arrondissement.

Le personnel cle l'Opera-Comique, ayant
isatôteM. Carvalho

; Les familles des victimes.

Au Père-Lachaise

L'entrée du cimetière du Père-Lachaise
est interdite depuis midi ; malgré cela, un
«Mu! nombre de personnes venues dès le

'} i atin occupent le cimetière et ont pris po-
I sition aux abords de la tombe des victimes

de la terrible catastrophe.

Les tombes
Les tombes ont été creusées dans le vaste

chainp inoccupé situé de l'autre côté du che-
min qui borde l'endroit où reposent les vic-

| timesdemai 1871.
Vingt-deux fosses sont ouvertes sur deux

rangs ; les reconnus en avant, les inconnus
! en arrière.

Rien n'est plus sinistre que la vue de ces
1 trous béants, creusés à la hâte.
j Un peu plus loin, dans l'espace, resté
ilibre, on a élevé une tribune pour les ora-

I |ieurs.
i II est quatre heures, lorsque les vingt-
deux corbillards arrivent précédés par les
toompiers, à l'endroit où doivent être ense-

I Mies à jamais les victimes de l'incendiede
('Opéra-Comique.

C'est un spectacle des plus émouvants que ;
jette quantité de cercueils, cette affluence '
houïe de gens en deuil éplorés.
[il est quatre heures un quart, lorsque
butes les bières sont descendues dans les
sses; les deux prêtres disent leurs prières ;

fetement sur chaque tombe.
[Cette scène est poignante. ,

Les Discours

Enfin, M. Goblet monte à la tribune et
Enonce, au milieu d'un profond recueil-
nent, un discours ému.
I
M.Berthelot prend ensuite la parole.

A la Morgue

i. le docteur Brouardel a procédé, hier
jtin, à l'autopsie des cadavres transportés
k Morgue.
forés avoir analysé plusieurs floles du
Pg qu'il avait extrait des corps, le médecin
fete a émis l'avis que trpi.s fisses cliffé-

' Sites ont Aétermiùé !3 mort des gens vie-
pê6 de l'incendie,
/Les uns sont morts d'épouvante. Oncons- f
Me chez ces deruiers une brusque cessation
le la circulation du sang clans les veines et
flans le cœur. D'autres sont morts asphyxiés
/par l'oxyde de carbone, qui produit l'anes-
fthésie et la désagrégation des globules san-
Ifguins. D'autres enfin ont succombé à l'as-

j phyxie déterminée par l'acide carbonique,
.asphyxie qu'on peut combattre par de
jpromps secours.

Tous les spectateurs qui .sont resté dans
la salle et ont été rétrouvés dans les galè-
nes ont péri asphyxiés par l'oxyde de car-
bone qui s'est dégagé de la combustion des
décors. Détail curieux, c'est ce gaz qui a
éteint les lampes à l'huile du côté jardin,
Midis qne,par un phénomène bizarre, celles
placées du côté cour ont continué à brûler.
Sous les spectateurs asphyxiés par l'oxyde de
carbone sont morts presque instantané-
ment, <
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, Neuville. —- Protestation du comité de

l'Union des républicains radicaux de Neu-
ville.

. . . , 

Aux électeurs républicains,
La dernier scrutin des élections au conseil

général du canton de Neuville-s.-Soône vient
une fois do plus affirmer le principe d'union
Qu'il est absolument nécessaire d'observer
«ans toutes les élections.

Au premier tour, chaque comité est libre
«; présenter le candidat de son choix et de
îaire en sa faveur toute la propagande qu'il
Croira utile. Mais là s'arrête son droit, et
lorsque le suffrage universel a prononcé en
premier ressort, il est du devoir absolu de
tout candidat resté en minorité de se désister
en faveur de celui qui a obtenu le plus grand
nombre de voix. Tel était, d'ailleurs, l'enga-
Sornent formel juré par les candidats répu-
blicains dans la réunion du 8 mai, si au
«euxième tour les opportunistes qui, en
cette circonstance, se sont fait un malin
plaisir de faciliter le jeu des réactionnaires,
s étaient conformés aux réglés les plus élé-
mentaires de' fa discipline républicaine, en
tjusant abandon cle leur préférence, le can-
crelat clérical fut resté en minorité de 500
Voix.

at+'-k' en effet ' obtenu 1,535 voix ; mais celles
<«tnt,ueeg au candidat républicain Chassa-

fcmh,*' '- 133' et Collomb. 863, forment en- :
tabi Une maiorité suffisamment respec- j

m^e,s chiffres sont assez éloquents pour dé- !
rentrer que l'élection du candidat républi- !
i* , .eut été assurée si M. Colomb, malgré ;

njs ««marches constantes faites pour obte- i
dan S°n a ®sistement, n'avait pas persisté .
trèr S-îxn amV,itieuse et arrogante opiniâ- ;
nW ès,ûrs , le candidat, clérical Lagrange j
'«ut pas osé affronter là lutte, et lé' siège |
^| C0n*'l général, que le canton de Neu-

servè°
CeUpe deP" is vin8t ans > eut été con- ,

Co^-f .le citoyen Colomb et ses patrons du !
*S .central sachent donc bien qu'ils ont ;
dont -i réPro"ati.on du parti républicain .
sP 1 . ont causé la défaite : les électeurs18

 souviendront, ' '

Mon ?f?flt'Gront< de cette leeon, et par l.'u-
clia':îir M discipline ils sauront, aux pro-
qu'i'npi eil2ctior,s ; reconquérir leur siège,Ie leur a échappé que par surprise.

—-

ttmiî?îté de l'Alliance. - Lo Comité
eiaij^i' an°° des républicains radicaux so-
memW ? 8' arrondissement invite les
l'éunian • jt comité à assister à la
local liai -Çmée - Qui aura lieu le 2 juin au

n„i <tIJltuel.0pd
ro très important. ;

Le Secrétaire, BOUVARD.

LE PASSÉ OEM. THÉVENET
Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Rédacteur en chef
de la Tribune,

Au nom des Socialistes du 5m* arron-
dissement et d'un certain nombre d'ba-

bitants du quartier Saint-deorges, nous
venons protester contre les incrimina-
tions malveillantes portées contre le
général Boulanger au banquet de Saint-
Just à propos de l'inauguration du
groupe scolaire de Saint-Georges par
MM. Thévenet et Guillaumou.

Comment se fait-il que ces deux ho-
norables qui ont été approuvés du
Comité central par un vote mentionné
par la presse, la semaine passée» pour
avoir émis un vote de confiance en fa-
veur du ministère, se permettent
d'attaquer ainsi un ministre tombé?

Il n'appartenait pas à' M. Thévenet,
qui n'a été choisi comme conférencier,
que par la majorité de une voix, dans la
commission, contre M» Pelletan, de
traiter Boulanger de clérical.

Ne se se rappelle-t-il pas sous l'or-
dre moral, comme président-dû Conseil
général, d'avoir fait voter 10,000 fr.
pour faire sabler les rues de Lyon sur
lo passage de Mac-Mahon t

Il n'y a pas longtemps, il faisait en-
core partie du cercle catholique Qza-
nam de la rue St-Dominique.

Il y a six mois a peine, ledit M. Thé-
venet, qui appelle les autres cafards,
donnait 1,200 fr. au curé de St-Fran-
çois, pour faire des funérailles reli-
gieuses à sa femme !

Je ne sais si la vue de l'image de Bou-
langer et l'inscription de la jeunesse
socialiste delà montée des Epies ont
pu lui faire tourner la tête, au point
de lui faire croire que tout le monde
était comme' lui. x

Il est plus que probable que si M.
Boulanger eût été dans un coin de la •
salle, il ne se serait pas permis des in-
sinuations pareilles.

Dans l'espoir que vous voudrez bien in-
sérer cette protestation, recevez, Mon-
sieur l'assurance de notre parfaite con-

sidération.
Pour les protestataires,

CHANDANSON.
(Suivent les signatures).

m M wn
Conseil de Prud'hommes de

Lyon, (spécial aux industries du
bâtiment et du fer). — Election com-
plémentaire. — Convocation des
électeurs. — Le préfet du Rhône ,

Vu le décret en date du 6 mars 1867,
portant création à Lyon d'un conseil
de Prud'hommes spécial aux industries
du bâtiment ;

Vu le décret du 15 janvier 1879, qui
a étendu à de nouvelles industries la
juridiction de ce Conseil et décidé que
ledit Tribunal serait désigné, à l'ave-
nir, sous le titre Conseil de Prud'hom-
mes de Lyon pour les industries du bâ-
timent et du fer ;

. Vu les lois des 1er juin 1853 et 24 no-
vembre 1883 et les instructions minis-
térielles à l'appui ;

Vu la démission donnée par M.
Mancey Victor, de > ses fonctions de
membre de laM" catégorie ;

Yu la lettre de M. le maire de Lyon,
en date du- 28 mai 1887,

ARRÊTE :

Article premier. — Les électeurs patrons
de la 4a catégorie du Conseil des prud'hom-
mes de Lyon, pour les industries du bâti-
ment et du fer, se réuniront au Palais du
Commerce,salle du Conseil des prud'hommes,
le Di"anche 12 juin prochain, à l'effet de
nommer un conseiller prud'homme patron,
en remplacement de M. Victor Mancey, dé-
missionnaire. . • .

Art. 2. :— L'assemblée sera présidée par
M. le maire clé Lyon, ses adjoints ou les
conseillers municipaux délégués à cet effet.
' ' Le président Sera assisté de quatre asses-
seurs et d'un secrétaire choisis parmi les
électeurs présents.

Art. 3. — L'élection aura lieu au scrutin
-individuel.

Le scrutin sera ouvert à dix heures du
m>>tin et clos à quatre heures du soir.
Trois membres du bureau, au moins, de-
vront toujours être présents.

Art. 4. '— Pendant toute la durée de l'opé-
ration, une copie officielle de la liste des
électeurs restera déposée sur la table autour
de laquelle siégera le bureau.

Art. 5. — L'élection aura lieu à la majo-
rité absolue au premier tour cle scrutin.

Si aucun candidat n'obtenait la majorité
absolue, il serait procédé, le dimanche sui-
vant, sur un simple avis du président du ]
bureau, qui sera publié et affiché dans toute,
la circonscription du conseil, à un second i
tour de scrutin','pour lequel on observerait
•les formalités ci-dessus prescrites. "

A cette seconde opération, l'élection aura
lieu à' la majorité relative, et; si plusieurs
candidats obtenaient le même . nombre de
voix, le plus Sgê serait proclamé. .

Art. 6. — Le choix des électeurs ne pourra
se porter que sur des électeurs" âgés de
trente ans accomplis, sachant lire et écrire
et ne se trouvant, d'ailleurs, dans aucun
des cas d'incapacité prévus par les lois élec-
torales.

Art. 7. — Le vote- de chaque électeur sera
constaté, par la signature ou le paraphe, I
avec initiales, dôl'un des membres du bu-
reau, apposé sur 'a liste d'émargrmonts en.
regard du nom d'-t votant.

Art. 8. — Le bureau prononcera sur les ,
difficultés qui s'élèveraient touchant les opé- i
rations de l'asselnblée ; ses décisions seront j
motivées.

Toutes les réclamations et décisions seront j
inscrites au procès-verbal. Les pièces et
bulletins s'y rapportant y seront ..annexés
après avoir été paraphés par le bureau.

Art. 9. — Immédiatement après le dé- ,
pouillement, le résultat du scrutin sera i
rendu public et les bulletins autres que ceux
qui, conformément à. l'article ci-dessus, doi-
vent être annexés au procès-verbal, seront
brûlés en présence des électeurs.

Art- 10. — Chaque électeur recevra à do-
micile, par les soins de la mairie.- une carte
individuelle de convocation indiquant le
jour, l'heure et le local désignés pour la
réunion de l'assemblée électorale dont il
fait partie.

MM. les électeurs sont invités à conserver
soigneusement leur carte, pour ie cas où un
deuxième tour de scrutin serait nécessaire.

Art. 11. — Le procès-verbal de l'élection
sera rédigé en triple expédition. L'une de
ces expéditions sera déposée aux archives
du conseil de prud'hommes.; la seconde, sera

conservée par M. le maire de Lyon, et la
troisième' sera immédiatement transmise à
la Préfecture.

 *
' Avis. — A partir du 1" juin, la com-
mune d'Emmeringues actuellement desser-
vie par le bureau de Chénas sera rattachée
à la circonscription du bureau de Jullié.

—_*-—»
La Fontaine des Jacobins. — M.

André, l'éminent architecte auquel on doit
la Fontaine des Jacobins, va, paraît-il, com-
pléter ce magnifique monument par une
large vasque en pierre, au-dessous des bas-
sins où sont les sirènes.

»

IVos artistes. — Tout le personnel du
théâtre des Célestins, acteurs, choristes,
musiciens, employés, ont d'un élan spon-
tané, fait l'abandon d'une journée d'appoin-
tements au profit des victimes de l'Opéra-
Comique.

Une représentation dont la date n'est point
encore fixée, sera donnée aux' Célestins
avec la même destination.

M; Luigini organise aussi au kiosque de
Bc.llecour une grande solennité musicale.

Pour les obsèques des victimes, les théâ-
tres de Lyon ont adressé à Paris une ma-
gnifique couronne, comme témoignage de
leur sympathie.

Incendie. — A deux heures du matin
Une fuite de gaz s'est produite dans un
conduit de lanterne, portant le m 1711 si- 
tuée, avenue des Ponts.

Les prompts secours apportés par les gar-
diens de service ont suffi pour prévenir
tout danger redoutable,

 '» ;
Un pocîiard. — Ùù grand rassemble-

ment s'est produit â dix heures du soir, au-
tour d'un banc sur lequel était couché le
nommé Dullin, ayant toutes les apparences
d'un homme qui va passer de vie a trépas.

Des passants compatissants le relevèrent
pour le transporter au poste de Vaise où on
s'aperçut alors que ce moribond d'un nou-
veau genre n'était qu'un pocharcl indigeste.

Tentative de suicide. — Nous
conserverons le cliché, Marie B..., femme
Ch..., âgée de 34 ans, demeurant rue Paul-
Bert; et ne jouissant pas de toutes ses fa-
cultes, a tenté de se jeter du haut du pont"
du Palais. Cet acte de désespoir a été évité
par le citoyen Casanova, commissaire, rue
de Vendôme, 123, qui s'est porté au secours
do cette -malheureuse femme et l'empêcha
de mettre à exécution son fatal projet. Les
gardiens du poste des Célestins l'ont ac-
compagnée à son domicile où elle a été con-
fiée aux soins de son mari.

Lâche agression. — Une agression a
eu lieu hier soir dans la rue Grôlée.

Mme Fontenelle avait envoyé sa fille José-
ph'ine,*âgée de dix ans, chercher un kilo de
sucre dans une épicerie voisine. Au moment
de, son acquisition faite, l'enfant sortait du
magasin, un jeune vaurien s'élance sur elle
et la somme de lui remettre le sucre

Devant la résistance de l'enfant, il lève
Sur sa tête un couteau, menaçant do la
frapper. Effrayée, la pauvre enfant se met à
pousser des cris, mais ce mauvais sujet lui
a enlevé le paquet et a pris la fuite dansune
d?s rues transversales.

La frayeur de Joséphine a été si grande
qu'en arrivant chez sa mère, elle s'est éva-
nouie et a dû s'aliter.

 -*

ï.es pickpockets. — M. Seyrol, étu-
diant, rue Longue, 21, a déclaré hier au
poste de police que dans la journée d'avant-
,1) 1er, en rentrant chez elle, sa mère s'a-
perçut que son porte-monnaie contenant une
certaine valeur lui avait été pris dans sa
poche. Mme Seyrol . croit que cette soustrac-
tion lui a été faite dans une course quelle
venait de faire en tramway.

'ftépravation. — Ce soir vers 5 heures,
deux agent de la police de sûreté ont mis en
état d'arrestation la nommée Angèle X...
artiste (?) du cirque continental établi à la
Vogue du Parc, âgée de 15 ans qui se livrait
sur le quai de l'Est à des actes immoraux.
Emmenée pour constatations auprès de son
patron, celui-ci fut reconnu en faute n'ayant
pas d'autorisation écrite de la part des pa-
rents.

Les délinquants ont été 'mis à la disposi-
tion du Commissaire de police du quar-
tier.

»—•—

Chien dangereux. — M. François
Ruvard, teinturier, rue des, Gloriettes,"35,
traversait paisiblement hier matin la rue de
Dijon, lorsqu'il fut subitement et sans
aucune provocation attaqué et mordu' parle
chien de M. Chamberon qui lui mit ses vê-
tements en.lambeaux.

Un arrangement amiable est survenu entre
le propriétaire du chien et la victime de cet
accident.'

 

Chat enragé. — Les habitants du
quartier de la Quarantaine ont abattu un
chat qui paraissait atteint d'hyelrophobie et
dont les allures menaçantes inquiétaient ,
vivement les passants.

Cet animal dangereux a été a.battu d'un
coup de pique-feu.

 '»

Enfana imprudent. — Jouant hier
sur les bords du Rhône, près du fort de la
Vitriolerie, un jeune enfant a failli se noyer
BTI voulant attraperai ne épave qui flottait à
1; snrla.edu fleuve; cet imprudent perdit
l'équilibre et allait- infailliblement être en-

traîné par le courant, lorsqu'un soldat du
train, témoin de cet accident, se porta aus-
sitôt a son"secours et parvint h ramener sain
et. sauf le petit uoye qui en a été quitte
pour la. -peur et pour un bain intempestif.

—-* 1

Drame de la misère. — Dans un
très modeste appartement vivait dans une
situation voisine de la misère, une pauvre
femme figée de 74 ans.

Cette septuagénaire était depuis longtemps
sans travail et se privait du plus strict né-
cessaire. Vivant isolée, les voisins inquiets
do in pas l'avoir aperçue depuis deux jours,
peii -r.jrent dans sa chambreoù ils la' trou-
vèrent étendue morte dans son lit. Cotte
nroFt est attribuée à la misère.

Lt défunte habitait place St-Clair, 1.

Vi.Uelranche. — Fêles de Pentecôte. —
tes (Aies de Pentecôte favorises par un'
temps relativement beau ont eu un succès
n ai que.

Une affluence cousidérable de gens de la
campagne s'étaient pendus dans notre ville
et, se pressaient en foule sur la place du lYo-
i' enoir, ou les jeux, musées, panoramas et
autre^ quj y étaient .installés, offraient un
aspect des plus variés.

Marché du 30 m&ï. — Bœufs, amenés 157'
ymus.Wnmt:éa M4 d'ael>;i,t sur -pied j
QJ9i prix du kilo de viande à l'étafase i 60

Vaches amenés. 100, vendus 90, prix du
I lo 1 achat sur pied 0,45, prix du kilo cle
Mande à 1 étalage 1,40.

Ve.anx, amenés 86, vendus 86, prix du kilo
d'achat sur P,ed 0,75, prix du kilo de viande
a 1 étalage 1,40.

Moutons amenés 170, vendus 150, prix du

vl«l\ i- + ?
u
£ pi,e^ °>S0> Prix d« &l°deviande à l'étalage 1,80.

Tarare. — Arrestation. — Le 25 courant,
la gendarmerie de Tarare procédait à l'ar-
restation des nommés Alfred Chedal, âgé de
vingt-cinq ans, Auguste Giraud, âgé de vingt-
cinq ans, Antoine Pelosse, âgé de vingt-deux
aas, journaliers à. Tarare, sous l'inculpation
do fabricatien et émission de fausse mon-
monnaie.

Ces individus ont été transférés à Ville-
franche et écroués à la maison d'arrêt.

Une information est ouverte contre eux.

Bagnols. — Incendie. — Le 28 mai, un
commencement d'incendie a eu lieu à Ba-
gnol au domicile de la veuve Marduel, il a
pu être éteint assez rapidement grâce aux
secours apportés avec empressement par les
voisins.

Les causes de ce commencement d'incen-
die sont accidentelles, les pertes évaluées
700 francs sont assurées.

 1 _^

ECHOS DES THÉÂTRES

Concerts-Bellecour. — Ce soir mercredi
1 juin 1837, à 8 heures 1/2, grand conort.

PROGRAMME

l re PARTIE

1. Fest-Ouverture (Leutner).
2. La Xamacuecca (Rittcr).
3; Hymne à Ste-Cécile (Gounod).
4, Grand ait varié par tout l'orchestre (De-

merssmann)
2« PARTIE

1. Ouverture du Carnaval de Venise (AiTho-
mas).

2. L'Aquilon, valse (A. Luigini).
3. Grande fantaisie sur les Martyrs (I)oni-

zeiti), arrangée par C. Fargues.
4. Machine à coudre, polka (Strobl.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous
la direction de A. Luigini. Prix d'entrée :
0,50

Demain grand concert. Prix d'entrée :
0 fr. 50.

DECES ET INHUMATIONS

Du 34 mai

1" Arrondisement. — Ep. Judon , née
Pierrette Duclockés, 66 a., r. Lafont,10, f.
7; Eléonore Moucheraud, 62 a., aux Portes
de Loyasse, f. 12.

g» Arrondissement. — V° Olmy, née Jeanne
Bosson, 66 a., r. Victor-Hugo, 7, f. 5 ; Joan-
ny Baingeaud, 52 a., hôpital général, f. 2;
Joanny Milliêre, 52 a., Portes de Loyasse, f.
10 ; François Josserand, 46 a., r. des Mar-
ronniers," 2, f. 4 ; Antoine Abailard, 29 a.,
hôpital général, f. 1 ; Ep. Gonnand, née
Marie Delluc, 26 a., pi. Gensoul, 1, f. 12 ;
Antoinette Sauza.de, 3 a., r. Remparts-d'Ai-
nay, 5, f. 10; Adolphe Rigollet, 43 a., r„
Delandine, 6, f. 8: Ve Vaet, née Marie Ber-
thon, 79 a., r. St-Hélène, 29, 6 S.

S8 Arrondissement. — Joseph Delpuech,
85 a., St-Jean-de-Dieu, f. 8 ; Alexandrine
Buffaud, 5 a., pi. Reconnaissance, 8, f. 2 ;
Kp. Sellier, née Louise Hoil, 62 a., r. de la
Caille, ang. r. Géronte, f. 4 ; Maria Blache,
2 a., r. de Créqui, 269, f. 6 s.

4" Arrondissement. —-Joseph Mans, 69 a.,
r. Enfance, 43, f. 2; Benoît Thuillier, 54 a.,
hôpital général, f. 1 ; Claude Marion, 11m.,
ruelle des Tapis, 6 bis,f. 11 ; Ve Trouvé, née
Pierrette Bouchet, 61 a., c. Herbouvitle, 37,
f. 9 ; Marie Roch, 16 a., hôpital général, f. 8;
Ve Tangle, née Jeannette Béchet, 53 a., hô-

général, f. 4.
5'- Arrondissement. — Ep. Guil'ot, née

J .«iiiW-Loavat, "6T a.,r. Quatre-Colonnes, 9,
l 6 s. ; Ep. Tricaud, née Geneviève Tricaud,
24 a.",~r. Bourbonnais, 116, f. 10; Marie
IL'acco, 2 a. 1/2, av. Pierre-Scize, 55, f. 8.

tî» Arrondissement. — V. Julien, née Clau-
dine Vaganay, 57 a., r. Créqui, 59, f. 9 ;
Thomas Bertiion, 38 a., pi. Hospice, 6, f. 3.

BULLETIN ^ÉTÉÛRÛLÛGIQUE
Tenipératiire. — Lyon, 31 mai, dix

heures du matin.
Une dépression qui e-xistait hier sur le

golfe de Gascogne a déterminé des orages
sur toute la France ; la zone orageuse a
atteint notre région vers 3 heures du soir,
et des orages violents ont traversé les val-
lées du Rhône et de la Saône un peu au N.
et au S. de Lyon, en ne donnant à Lyon que
de faibles averses (2 mm.) Ce matin, le ba-
romètre marque 763- mm. et monte lente-
ment ; la situation s'améliore, mais quelques
averses orageuses sont encore probables. Au
Parc le thermomètre a varié hier de 11 à
20- et n'est pas descendu ce matin au-dessous
de 12-.

COUR D'ASSISES DU RHONE
PRÉSIDENCE DE M. LE CONSEILLER BOVER

Audience dn 31 mai 1887

Le caissier d'une de nos principales mai-
sons de Banque, comparaissait hier devant
le Jury sous l'inculpation de détournements
s'élevant à la somme de 477,000 'francs.

Le Jury ayant rapporté un verdict affir-
matif, avec admission de circonstances atté-
nuantes, la cour a condamné l'accusé à 3
ans do prison.

— »—.—

Est-r.ee un parti-pris"?
 v

 Nous nous plai-
gnions, il y a quelques jours du manque de
courtoisie dos agents 'de M. Testarode. Nous
avons pu constater aujourd'ui qu'ils sont
très polis pour des personnes qui ne 1-e mé-
ritent cependant pas.

Pour la troisième fois, lorsque nous avons
voulu entrer dans la salle d'audience de la
cour d'assises, nous nous sommes vu écon-
duit. Le sous-brigadier n0 270 ne nous a
seulement pas demandé si bous avions une
e-ii'te de, journaliste ou autre. A notre ob-
ji etion : « j 0 fn ig journab'ste », ce zélé ser-
v i tour s'est contenté de répondre : « La salle
est comble.»

Nous aurions supporté ce sans-gêne sans
ren dire; si au moment où on nous fermait
h', porte au nez on ne l'avait rouverte pour
Pisser passer une horizontale.

Nous remercions M. le président des assi-
ses d avoir bien voulu rappeler le sous-bri-
gadier 270 à l'observation de son devoir.-

DsriirilDipllii
p

AR Pu, SPfiCTA.t- DE LA « TRIJUTlc S >

. MAUVAISE FOI ALLESMNQE
Moscou, 31 mai.

La presse allemande a récemment
attribué à M. Katkoff un article dans
lequel il aurait averti l'Autriche que
le moindre mouvement fait par elle
dans les Balkans provoquerait une
guerre entre elle et la Russie. Cet ar-
ticle n'a jamais paru.

Depuis le femeux article du 23

mars, l'organe deM. K'atkoff observe
une granee réserve et pour la raison

\ eue ses idées bien connues parais-
I sent adoptées et l'opinion publique
! s- uffisamment .édifiée.

AU SÉNAT ESPAGNOL
Madrid, 31 mai.

Un sénateur interroge le gouver-
B ement sur la sécurité que présen-
tant les théâtres de Madrid; .il base
sa question sur la catastrophe de
l'Opera-Comique.

Le maire de Madrid répond que
toutes les précautions ont été prises.

Toutefois, il croit nécessaires d'im-
poser aux théâtres l'obligation d'ins-
taller l'éclairage électrique, parce
que le gaz constitue le plus grand
danger.

ÉRUPTION DE L'ETNA
Catane, 31 niai.

L'Etna est en éruption. Jusqu'ici il
1 n'a émis que des cendres et des va-
peurs, mais il est à craindre que le
phénomène ne prenne des propor-
tions plus considérables.

TYPHON DANS LA MER DE C0CHINCHINE
Paris, 31 mai.

M. cle Lanessari s'est embarqué à
bord d'un transport de guerre qui a
été surpris par un typhon dans la
baie de Tourane.

Il a fallu toute l'habileté du com-
mandant pour sauver le bâtiment.

PROCÉDÉS OPPORTUNISTES
Paris, 31 mai.

Signalons le truc imaginé par
les opportunistes pour obtenir la
majorité On n'a pas fait paraître au-
jourd'hui la lists des sous-secré-
taires d'Etat, mais des -promesses
nombreuses ont été faites, beaucoup
plus certainement qu'on ne -pourra
ea accorder.

N'importe, le tour est joué : on a
les voix de ceux auxquels les pro-
messes ont été faites, on verra
après.

MANÎFBSTÂTÏOMS Â PARIS
Devant l'Opéra

Paris, 31 mai, 11 h. 45 soirv ,

- Ce soir avait lieu, comme on sait,
è l'Opéra, une grande iête donnée
par les officiers de la réserve et de la
territoriale à leurs camarades de
l'armée active.

De très bonne heure une foule
énorme remplit les alentours de
l'Opéra, .envahissant la place, les rues
t oisines du théâtre, les grands bou-
ievards et l'avenue de l'Opéra ainsi
que la rue de la Paix, aux abords du
cercle militaire.

Le nouveau cabinet avait pris
toutes ses précautions en vue d'une
manifestation qu'il était facile de
prévoir, et il avait fait un déploie-
ment extraordinaire d'agents de po-
lice et de troupes.

Toutes ces précautions n'ont pas
empêché une formidable manifesta-
tion en l'honneur de Boulanger et
contre le gouvernement. Plus de
30,00.0 personnes crient « à bas
Ferry ! »• « à bas Rouvier! » ; « Vive
Boulanger ! »

Chaque fois qu'un officier en uni-
forme paraît sur la place, les cris re-
doublent.

A 10 heures la manifestation pre-
nait de telles proportions, que la
préfecture de police a envoyé en
toute hâte deux bataillons de la
garde républicaine pour prendre po-
sition sur l'avenue de l'Opéra et les
grands boulevards. Néanmoins l'af-
fluence de la foule augmente tou-
jours.

Marche sur l'Elysée

Vers dix heures et demie, une forte
.colonne de manifestants se dirige
vers l'Elysée en criant : « Vive Bou-
langer 1 A basOrévy ! » Elle est péni-
blement dispersée par la police,
après dès-charges réitérées. Presque
partout la. foule- résiste et des rixes
s'engagent entre les manifestants et
les agents. Un grand nombre d'ar-
restations ont eu lieu.

Les Terreurs de M. Grévy,

A 11 heures, l'inquiétude était si
vive dans l'entourage du Président,
qu'on a fait appeler, par téléphone'
de la cavalerie et de l'infanterie pour
occuper le faubourg Saint-Ùonorê,
lt rue de l'Elysée, l'avenue Montai-
gne etunepartie des Champs-Elysées,
de façon à former un vaste cordon
de troupes tout autour du palais.'

Manifestation devant « l'In-
transigeant »

A la même heure une deuxième
colonne se forme sur les grands bou-
levard eu chantant la Marseillaise et
vient faire une manifestation, rue
Montmartre devant les bureaux de
l'Intransigeant, aux cris de « Vive
itochefort ! » A bas le ministère al-
Lemand ! » A bas Grévy ! »

FiN DES DÊPÊCHK DF. NUIT

SOUfiSE ÙJÊ, LTOPi
Lyon, 31 mai.

La Bourse a accucilli'par un vif mouve-
ment de hausse la solution de la crise mi-
nistérielle. Un cabinet est enfin formé et la
présidence du conseil échue à M. Rouvier.

Nous n'avons cessé depuis plusieurs jours

I

! d'annoncer ce mouvement. Nous croyons à
I sa continuation, et en présence de la situa-

tion actuelle, nous conseillons à nos lecteurs
les achats de primes fin juin sur le 3 0/0,

| l'I- xtérieure et l'Italien. En ne courant qu'un
! risque limité, on peut s'assurer des bénéfices

il ̂ portants et participer au mouvement do
li fusse qu'une détente dans la situation po-
licjiie intérieure ne manquera pas de pro-
duire.

Le 3 0/0 a doné lieu a des échanges très
su : vis cle 81 45 à 81 40 pour clôturer à 81 37
très demandé.

Affaires suivies en Italien de 99 à 99 20.
i 'n Intérieur, de 66 75 à 06 80.
Le Hongrois cote 82 50 au début et finit &

8.' Î0 demandé.
I i s'est traité quelques affaires en Crédit

Lyonnais à 550 et. 551, primes dont 5 au
.15; 555.

Banque Ottomane, 513 75.
Banque Autrichienne, 462 50.
Panama. 402 50 dont 5, 406,
1 e Panama pourrait profiter largement

de a reprise des affaires.
L'écart des primes étant insignifiant nous

en eonseillons l'achat.
A utricliieas, 463,75.
Andalous, 345.
Nord d'Espagne, 340,62.
Suez, 2063,75.
1 u comptant on cote :
Ville de Lyon, 98.
Foncière 77, 379 » ;

' Foncière 79, 474 50 ; •
Gaz de Lyon, 967 50 ;
Creuzot, 1,065 demandé;
Aciéries, 463 75;
Fourchambault, 205;
Terre Noire offerte de 82 à 79;
1 ive de Gier, 15,
Abattoir, 400;,
VALEURS EN BANQUE, -T- Actions : Bateaux

lyonnais 1/5 , »». Trifa.il, 131 25. Alpi-
nes 47 50, demandés. Crédit provincial, 19 75.
Syndicatlyonnais, 10 50. Syndicat parisien, 3.
Part Provincial, 4. Fourvière, »». W. Pol-
hendorf, 428. Société des fournitures litho-
graphiques d'Avèze, 504 50.

Obligations : Furstemberg, 460 demandés.
No:.-d-Est-Hongrofe, 514. Lots turcs, 32 25.
Est de l'Espagne, 300 50. Arles à Saint-Louis,
29f> 50. Chemin de fer départemental, 357 50.
Bons de la Presse, 21.

EOURSEJIE PARIS
Paris, 31 mai.

La Bourse a salué l'avènement du minis-
tère par 40 c. de hausse. Le 3 O/o a débuté
à 81.50, et les rachats du découvert l'ont vi-
vement porté à 81.60. Il finit après bourse à
81.70.

Signalons de bons achats sur l'Italien et
l'Extérieure. L'approche du coupon sur ces
valeurs pourrait accentuer le mouvement de
hs usse.— Nous conseillons l'achat de primes
fin juin. — L'Italien, do 99 10, s'élève rapi-
dement a 99 22 l/a, pour finir à ce prix.

L'Extérieure, de 66 13/16, s'élève. à 67.
La Banque ottomane n'a donné lieu qu'à

peu d'affaires, cle 512' 50 à 513 75.
Les marchés étrangers, sont très fermes :

Londres nous envoie les consolidés' en nou-
velle hausse à. 103 ll/lf-.

Nous espérons que la' nouvelle combinai
SOT ministérielle amènera une détente cla.n's
la situation politique intérieure et extérieure
et permettra aux grandes combinaisons fi-
nancières do voir le jour. Ce serait le prè-
le,.le d'une période d'affaires sérieuses.

QUATRE HEURES. — 3 0/o81.67, Turc, 14.87,
'•;: nque Ottomane, 513.12, Egypte, 375.62b
Inférieur, 67 1/16, Rio, 226.25, Portugais,
57 3/16, Panama, 402.50.

COURS DES PRIMES. — 3 0/0 dont 25, 82.55-,
dont 50, 82.15.

eûilUNSGATiûNS DIVERSES
Union des tisseurs et similaires. —

Le syndicat est convoqué aujourd'hui mer-
credi, h 8 heures du soir.
Réunion plénièro des commissions do section,
et bureau de groupes jeudi 2 juin, hS heures
du soir, salle de la brasserie française rue des
Ecoles, 2. . ,•"'.'

Ordre du jour :

Rapport des modifications au sujet de la
nouvelle organisation ;

Mesures k prendre pour l'assemblée générale
du i. juin;

Rcjinion générale annuelle samedi 4 juin, S
7 heures du soir, salle de la Perle.

Syndicat ouvrier des tisseurs. — Le syn-
dicat avertit tous les membres de la corpora-
tion que, de concert avec nos collègues du
tissage mécanique, nous avons décide d'orga-
niser une fédération des syndicats ouvriers du
tissage dauif la région du'sud-est. .

Tous les membres du syndicat sont pri é
d'être très exacts à la réunion, qui aura lieu
vendredi au siège social, place de la Bourse
brasserie des Kcoles.

Congrès national des Syndicats ou-
vriers. — Commission executive. —
Les membres de la Commission execu-
tive des congrès des Syndicats ouvriers sont
convoqués d'urgence pour ce soir mardi à 8
heures an local ordinaire cours Lafayette, 8. '

Chambre syndicale des ouvriers plâ-
triers et peintres. — Tous les ouvriers adhé-
i^nts au Syndicat sont priés d'assister à la
réunion générale qui aura lieu- le mercredi F
juin à 8 h. 1/4 du soir, avenue de Saxe, 212.

Ordre du jour :
Réception des membres adhérents.-
Question dn bal et du, banquet. Urgence.

Le Secrétaire,
THIBAUD.

BONS DE LA PRESSE
L'Agence V. FOURNIER, 14 rue Confort,

Lyon, met à la disposition de sa clientèle
des IloiiM de In Presse remboursables
ft 31 francs au minimum. Eu outre, ces bons
participerront, â partir du 15 juin- 1887, es
75 tirages comportant 24,500 lots de cent
francs à cent mille francs, représentant
ensemble 5,250,000 francs.

:;'rix de vente, jusqu'à nouvel avis, 23 fr.
par Bon pris au bureau.

24 francs par Bon, franco, par corres-
pondauce.

agence V. FOURMER, 14, rue Confort, LYOX
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SPESTAGLES IT SQUÛSHTS
, Au 1" juin 188?

Théâtre de» Célestins. — Bureaux 7 h.
3/4 ; ridean a 8 h. 1/4. — Joséphine vendue
par ses sœurs, opéra bouffe on trois actes,
musique' de Vietor Roger. — Une drôle de
jiisite, comédie en un acte.

Kiosque do Bellecour. — Direction
A. Luigini. — Tous les soirs, concert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les antres jours,
50 centimes.

Casino des Artts, rue de la République.
S'M, - Tous le» soir* Bpe«t»«!e soneert.

?--' Folles-Bergère. — La dimanche, bal de
«ept heures a minuit ; lés dimanches, de
deux heures a 8ix heure», et les mardi» et,
jeudis, de «ept a onze heures, patinage avea
orchestre.

Théâtre-CS-nlguol (passage do l'Arma*).,
«-' Ton» le» «oirs. flweWp) terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rne G&ribaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, a sept
heure* ©t demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théfttre Guignol de la CSuillotière,
•— Brasserie BeJUard^n, cours Garnbetta, S6

-~ Tous les «oirs, à huit heures, gpoctacle
varié,

Claveau des lïéleatin» (Thé&tre Oui-
gnol). —Tous les diraanehes et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-dn-Templs).
— Tons les soirs, spectacle varié.

Panorama de Relsohoffen, — Visible
tons les jjours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jour*.

du 31 mai 1887

JPONBS D'JÎTAT FRANÇAIS Comptant
MT ÏTRANftHRB D* «OUÏS

3 0/0 Franc, n. 81 30 Hong. 4 0/0 81
Au porteur- . 81 30 Coup, fl , ..
Coupures.... 81 45 Russe 5 0/0 77 c

S  0/0 amortis. f. .. .. Petites coup. 10i 20
Coupures ... 83 50 Egypte 7 0/0... 373 87
Patites coup. 83 50 Crédit lvonn.. 550 ..
i\i 0/0 83 IL. 108 20 Banque Ottoni. 512 50

4  An porteur B. I. R. P.Aut
Coupures.... 108 25 Autriche-Hong 452 50
Petites coup. 108 40 Nord-Espagne. 310 ..
0/0 Italien ... . . . . Saragosse ...

5  G. Coupures 99 .. Can.SuezT.P
Coupures r., 99.. Canal interoc. .....
Petites coup. $9 05 Soc. fonc. Ivon. 305 ..

D.C. Ottom. s.D. 14 60

OBLIGATIONS {,„, <„ j,u

Ville de Lyon. 98 .. Lombard 3»/e.. 297 ..
V. de Paris 65 — nouv. 293 . .
V.de Paris 69. ..... Saragosse
V.de Paris 71. 395 50 — 2«hYP 335 ..
V.de Paris 75. 512 .. N.-Espagne !..
V.de Paris 76 — 2« série
Foncière 77.... 379 .. Portugaises... 341 ..
Foncière 79.... 474 50 Créd. m. E
Foncière 83 t Andalous 3 »/<,. 319 ..
Foncière 85 3.. 450 .. Ast. Gai. L. 3°|0 330 ..
GoHuaunale 79. 478 25 — nouv. 310 ..
Communale 80 Etat de Serbie 5 409 ..
R.-et-L. 40/0... 602 .. Terre-N. 6 »/,.. 400 ..
P.-L.-M 387 50 Her-Bockum
P.-L.-M. 1866.. 384 .. C. g. eaux 3
Midi nouv C18 gé. E. 5
Est algér. 3 0/0 Emp. Hong
DombesS.-E... 378 .. -r Russe?»/,, 69 86..
Dombes nouv — 4 oi0 80 82 80
Ch. du Rhône Canal int. 5
Mostag. Tiar — 3 »/„ 205 60
0u»st-Algcr4°/ — 4°/0 258..
Autrioh.l»hyp. 395 .. Sue?....,

— 2°hyp Om. trav. Lyon 319 . .
Pampel. obl.sp 340 .. I Transatlan. 5

ACTIONS for, j, jm)

«A* MTNKS
Lyon 967 50 Pa la Loire
St-ItienRO.... ! D.Montramber* .....

FONDERIES I St-Ktienne
T. Noire ex.... 82 79 j Rive-de-Giar... 15..
Dei'Hora.nou ; BATEAUX
Creusot 1065 .. j Bateaux-Omn

.H.F.Aeié. mar. 463 75 j BIVERSBS
H. F.FrajiG.-C I Comp. g. d. E
Ae. F. Firminy ... .. ( Croix-Rousse

; Ora. tram. Lyon

BOURSE ÛEPâHI®
du 31 mai 1887

PrtoUMkl VATWTTPa [PSHIKHlMaïUEl
fltew 1 -t ».,*"

B
* I wnu j mu

.... ;. r S.% Français nom
81 221/2] 3 % Français ex... 81 50 81621/2

83 75 3 »/„ Amortissable . 84 35 84 30
108 35] 4 1/2»/, Franc. 1883 108 50 108 60
98 85; 5 •/„ Italien 90 10 99 221/2
60 5/8 Espagne 4 "/, ext.. 66 43/18 67..
.... Hongrois 4 »/0 . 82 50 ....
57 05 Portugais 3 »/„.... 57 25 57171/î
14 65 4»/0Turc 14 95 .. ..

376 25 Dette d'Egypte uni. 377 50 376 25
 Banque de France ,

1368 75 Crédit Foncier 1375 .. 1375 ..
 Banq. d'Esc. Paris. 456 25 458 75

.., .. Crédit Lyonnais... 550 .. 548 75
 Banque Otto-mane . 513 75

462 50 Banq. Autrichienne 462 50< 463 75
403 75) Panama .......... 403 75 402 50
.... . . Paris-Lyon-Médit. 1225 . !
451 25 Autrichiens.......; 451 25' 453 75
171 25! Lombard.. 171 25] 172 50
301 25; Saragosse 301 25. 302 50
342 50 Nord-Espagne .... 342 50 . 341 25

 ! Méridien. (Citai.). 777 50 ' 778 75
2023 75i Suez 12030 . . J2028 75

103 9/46 i Consol. à Londres. 103 S;8 10314/15

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
BULLETIN »U 27 MAI

ê i ÎT7ÏT[ÏTE i I i II "
SE m «W^KwœHO'''-.

21 OM.. 6»34>>»3 2 3 1764
14 TRAM. 1 » » 3 > » > 2 1 7 952
94GRBS.12 » 5 4 7 > 25 27 H 3 7050
16I)rv... »>*»»»»»»» »
3 BOBI., »>'»»»»»»»/» »
» LAIN.. »»»»»»»»*» »

418 19 » 8,11 7 » 25 32 14 131 9766
BALLOTS PESÉS

liOaa..j 1 » > > > » »| >| » »j , 32
IJTBAM. »»>»»»» 1 » »! 45

ÎMiÔRBa. » » 1 » > > 100 94 20 8 11150
3 Div... »>»»»»»»»» >

228 l[ > 1 »[ » > 400 95 20 8 11227

ÔbWltlM
_

DËS~SÔÏËSTÉ "SAINf-ETIENNE
BULLETIN DU 28 MAI

gi | i3 gis § i |-i:|i5;li 1
—I j_|_i j„,_(_ i~ r

-l.;

10 ORS. i 31 L » » H >i >i », » 5, 988
11'TB.AM.! L 9 »j 1 »j » », », »| » 1022
17QRB0,( »il7. »i » » »j », »i » » 819
»IRTV...J »j »1 »j » » »i »j »i » » »

j-, j—i—j—| .;—H— — -—
38, ; . ] : f | , , \ 2830

iSALLOTS PESÉS

2jORO.. »i»»2>> > . ,

2TRA., » 1 » 1 > » » * * » (j
46GRÈO. »41 »»>»!o

>>
 %

->|DIY... > >»>:: : ; » »4

Ouvrées, 34. -Grèges, 6. - MouL ^
Décreusage, 25.

 m
°
m

^,l

CONDITION DES SOIES D'AUBES
wiurrm DU 24 MAI

«OMBRE _ SORTES

" ? '" Organsins .7.7:" ~ ! -^
» Trames.,....,,;*;;- S5o2 Grèges '." H ,
» Ballots pesés | j >
5 TOTAL. "- »

Dernier numéro placé : 86
 25

°
Total du 1" au 80 : kilo*. 6641
Opérations de déereusage : >,

— ie titrage : l t

IHPBIMBRia NOUVBLL^'"n Û^r^,li
UHdatin .jndie.1, in „mim !*** tl|

Rue Forrandière, 52 et rue ̂

PtRllltmi 3i U TlIBBlï Si 1
er
 Juin 1S87
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Flamberge au Vent !
PAR

E.VAUQUELIM & AYRAUD- 0EGE0RGE

DEUXIEME PARTIE

L.A COMTESSE BLArVCHE

XVI

LES COMPAGNONS DE LA FLAMBERGE

— Mon Dieu ! mon Dieu! fit la jeune
fille avec désespoir, en joignant tes
mains, nous ne pouvons pourtant pas
laisser mourir Gilbert ! Ce serait trop
horrible.

— Calmez-vous, Blanche, dit Jehdaël
avec autorité. Dieu, qui peut tout, ne
permettra pas que l'un de ses meil-
leur*? serviteurs périsse au fond
d'une prison. Le comte de Lusignac
est marqué au front par la divine Pro -
vidence, dont il est l'instrument. Si un
miracle est nécessaire, ce miracle aura
lieu. N'as-tu rien d'autre à nous dire,
Gaspard? ajouta le pasteur.

— Touchant M: le comte ? Non, mon
révérend. Seulement, comme je reve-
nais ici, il m'a pris envie de pous-
ser jusqu'au Palais, afin d'avoir des
nouvelles d'un brave garçon auquel je
m'intéresse fort; celui-là même qui .a
si vaillamment défendu M. le comte et

s'est fait prendre avsc lui dans son
hôtel.

— Claude Tirechappe, l'homme qui,
deux fois, m'a sauvée ? s'exclama Mlle
d'Aubeteyre avec émotion,

— Présisêment,* mademoiselle. Jeme-
suis doac informé de l'ami Claude, et
j'ai appris qu'on avait hâté la procé-
dure au peint qu'hier il a été jugé par

- la Tournelle criminelle, siégeant à
huis clos, contre l'usage.

— Et quel arrêt a rendu la Tour-
nelle, questionna le ministre.

— Le pauvre Claude est condamné a
être pendu, après amputation du poing
droit et amende honorable au roi.
L'exécution a lieu demain. Ces mes-
sieurs du Palais ne perdent pas de
temps cemme vous voyez. Ah ! mon ré-
vérend, n'y a-t-il pas moyen d'obtenir
la grâce de mon maître et celle de
Claude?
. — C'est ce que M. le comte d'Aube-
teyre est allé savoir au Louvre, répon-
dit le pasteur.

— Il n'y a appris qu'une seule chose,
articula derrière les trois interlocu-
teurs un nouveau survenant, c'est que
le royaume est livré à d'effrontés co-
quins qui tiennent la reine-régente
sous leur domination, qui régnent aux
lieu et place du fils d'Henri IV, qui
exploitent l'Etat comme une ferme, di-
lapident les deniers publics, se parta-
gent honneurs et pensions, s'enrichis-
sent scandaleusement au prix de la mi-
sère générale et envoient à la Bastille
ou à l'échafaud les meilleurs gentils-
hommes de France.

C'était le comte d'Aubeteyre qui par-'
lait ainsi. Il était entré comme Gaspard
terminait son rapport. Malgré son grand
âge, le vieux seigneur était accouru à
Paris a la nouvelle de la mort du roi et
de l'arrestation de son fils adoptif, qu'il
avait apprises simultanément.

Ce jour-là, le comte d'Aubeteyre
s'était rendu au Louvre, dans l'inten-

tion de voir la reine, de se jeter à ses
pieds, d'invoquer les services par lui
rendus à Henri IV et d'implorer la grâce
de Lusignac.

Il s'était heurté à une consigne in-
flexible, et malgré son insistance, il
n'avait pu pénétrer jusqu'à Marie de
Médicis. Tandis qu'il parlementait avec
le capitaine des gardes dans l'anti-
ehambre, Concini s'y était présenté,
superbement vêtu, frisé et parfumé ; et
la porte royale, qui restait close pour
le vieux compagnon d'armes du Béar-
nais, s'était ouverte toute grande de-
vant l'aventurier italien.

i Indigné , le comte s'était rendu à
l'Arsenal, où M. de Sully l'avait reçu
immédiatement, quoiqu'il se disposât à
se rendre au conseil.

Mais, dès les premiers mots, le mi-
nistre l'avait arrêté en lui disant qu'il
n'avait pas attendu jusque-là pour de-
mander la mise en liberté de Lusignac
pour lequel il éprouvait une 1res vive
affection.

« — Malheureusement, avait-il aiou-
té, je n'ai plus ni autorité, ni crédit.
On m'écarte chaque jour davantage dos
affaires dé l'Etat. Des décision* sont
prises sans que j'en sois seulement
averti. Je vois bien qu'on veut me for-
cer à quitter la place. Déjà, j'ai dû
abandonner le gouvernement de la
Bastille. D'Epernon convoite la grande
maîtrise de l'artillerie et prétend me
l'enlever. Concini vise à s'empirer de
mon gouvernement du Poitou. On nous
abreuve d'humiliations et d'outraares
moi et lés anciens serviteurs du roi

Hier, dans la grande galerie du Lou-
vre, ce faquin venu d'Italie, cet ancien
croupier du cardinal de Lorraine chassé
de Rome pour ses Tôleries, avait placé
sur mon passage la cohue de jeunes
freluquets qu'il traîne après lui et qui
se mirent à railler à haute voix ma
barbe blanche et mes habits à l'an-
cienne mode, sihién que pour imposer

BSSSSSSSSamSBmmmm !.. . "'[ .. L .1. I. . i l ~

i silence à tous ces drôles, je me vis for-
cé de dire à la reine : Madame, iorsque

i le roi votre époux me faisait l'honneur
de m'appeler pour me consulter, sur
ses grandes et importantes affaires, au-
paravant, il faisait sortir les beuffons
et baladins de cour. »

« Voilà où nous en sommes, mon cher
comte. B'après'cela, v©us devinez l'ac-
cueil qui m'a été fait lorsque j'ai de-
mandé la mise en liberté de M. de Lu-
signac. On l'accuse, paraît-il, de rébel-
lion, de haute trahison, voire de
lèse-majesté. »

Quoique ce début ne fut guère en-
courageant, le comte d'Aubeteyre avait
tellement insisté que Sully lui avait
promis de renouveler sa demande au
conseil, et l'avait ramené au Louvre
avec lui.

M. d'Aubeteyre attendait depuis une
heure environ, quand M. do Béthune,
sortant tout ému do la salle du conseil
royal, était venu lui "rapporter la dé-
claration par laquelle la reine avait
fermé la bouche au ministre :

« — M. de Lusignac, avait-elle dit,
ne sortira de la Bastillo que pour mon-
ter sur l'échafaud. Sa mort est une né-
cessité d'Etat. »

Voilà ce que le vieux gentilhomme
finissait de raconter en détail à sa fille
et à Jedhaël, quand Maître David Ar-
naud parut à son tour.

—- Allons ! fit le médecin qui avait
écouté en silenee la fin du récit du
comte d'Aubeteyre, je vois bien qu'il
nous faudra exécuter le plan auquel je
travaille.

— Vous avez un moyen de sauver
Gilbert ? interrogea Blanche avec an-
xiété.

— Peut-être. Vous ne supposez pas,
sans doute, que depuis ce matin je sois
resté inactif ?Le médecin de la Bastille,
je vous l'apprends .si vous ne le savez,
est de la Religion. Il doit sa place à
M. de Sully.

— Mais, interrompit Jehdaël, n'a-t-
il point dû, pour cause de maladie,
cesser son service au château ? C'est du
moins ce que" Gaspard nous affirmait
tout à l'heure.

— Et Gaspard ne vous trompait pas.
Seulement, ce qu'il n'a pu vous dire,
c'est que le médecin du château a feint
cette maladie sur ma demande. C'est
moi qu'il a choisi pour son remplaçant.
Tout à l'heure, j'ai vu M. de Lusignac.

— Vous l'avez-vu ? s'écrièrent en
même temps tous les assistants.

— Comme je vous vois. Il est encore
très faible, mais ses blessures sont en
borne voie de guérison. Dès qu'il m'a
reconnu, il a fait un brusque mouve-
ment ; mais par un signe, je lui ai re-
commandé la prudence. Maintenant, je
viens vous dire : je réponds cle tirer
Gilbert de la Bastille ; mais je ne ré-
ponds pas de l'en tirer vivant. Au
moyen que j'emploierai, sa vie courra
de grands dangers. Dois-je tenter l'en-
treprise ? ,

— Si grands que soient les dangers
dont vous parlez, maître, dit M. d'Au-
beteyre, ils le sont moins, assurément
que ceux dont il est menacé. Si Gilbert
reste à la Bastille, sa mort est certaine.
Je suis d'avis, par conséquent, que tout
soit tenté pour l'en faire sortir.

— Fort bien ! En ce cas, il ne me
manque plus que dix hommes sûrs et
déterminés. Il serait aisé de les trouver
si nos amis étaient ici ; mais tous ceux
en qui j'aurais confiance pour une ex-
pédition du genre de cell© que je mé-
dite, sont en ce moment réunis à Sau-
mur. Voyons, monsieur le comté, et
vous, Jedhaël, connaissez-vous à Paris
dix hommes tels qu'ih me les faut?

— Non, fit le pasteur en hochant la
tête.

— Non, fit le comte d'Aubeteyre,
dont la fillomuAttoot lo yisaoje sillonné
dé larmes, écoulait avec angoisse cet
entretien solennel.

— Si Monseigneur le permet, dit ti
midement Gaspard, qui, par déférence,
s'était jusque là tenu à l'écart, je,"'01

pouvoir trouver les hommes qu'il i"1

faut.
— Toi? Gaspard, demanda arec em-

pressement Mlle d'Aubeteyre. ,
Moi,mademoiselle,poursuivit le w» »

et pour déterminer cos hommes ^a»11.
ce que l'on voudrait obtenir d'eux,
suffit un ordre dé leur chef qui estw»
dévoué à M. de Lusignac. ,<

— Alors tout est pour le mieux, s"
cria le comte d'Aubeteyre. ar

— Pas précisément, monseigneur,
ce chef sera pendu demain. s ;

— Claude Tirechappe, n'est-ee p
interrogea Blanche. . , j

— C© brave qui a défendu GilBe'
jusqu'à la dernière minute ! demaau
Jehdaël. y]

— Lui-même, mon révérend, r^P
Gaspard. Je ne connais pas d'homme »>
fois plus adroit et plus vaillant, A ,
s'il était libre, je répondrais du i*
de mon maître.  ie

— Oui, mais iî est au Châtefët SjJ
ne me trompe, observa maître > .
naud, et l'arracher au bourreau î|
l'attend est encore plus malaisé que
sauver Gilbert. , ,J

— Pourtant, si. monseigneur m y .
torise, continua lo. jeune serviteur,,
me fais fort de délivrer Claude.

— Que to faut-il pour cola? aei»*
n

rï%t-n:. ( ,llSi
Une vingtaine de pistoles, pa;? P ^

monseigneur, et votre permis*1011

m'absenter durant toute la nuit. ^
— 'Voici ma bourse; va, ffl0B..$

Gaspard, et souviens-toi que '* vl
 nCe

ton maître dépend de ton intellig6

et de ton zèle.

(A nuif^f-
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